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loi  aieuz  ont  comparé  Benri  le 
.  Grand  t  Alexandre  :  c^lui-ci  étoit  petit 
de  corps  &  avoir  un  courag^e  plu» 
4}uliuniain ,  de  même  Henri  IV  étoit 
de  taille  médiocre ,  mais  avoit  dans  un 
petit  corps  Tame  la  plus  héroïque  ;  & 
de  fon  tems  les  f^rançais  difoient  de 
lui,  petite  mine  &  grand  jeu. 

Ce  Monarque  aimoit  k  être  compara  ^ 
k  Alexandre.  U  récompenïa  libérale*; 
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rnent  Malherbe ,  pour  un  impromptu 
flir'un  petit  chevjal  que  ce  He'ros  montoit 
ibuvent  : 

Petit  cheval^  g^^^i^  cheval ^ 
Vroprt  à  manttr^  propre  àdeftehire^ 
Tiin'es  pas  tant  quun  Bucéphal  »  ] 
Mois  tu  portes  plus  qu  Alexandre  l 

^  Le  jour  de  fes  noces  avec  Marie  de 
Méd'tcis  ^  on  mit  fous  la  porte  de  la 
chambre*  nUptiale ,  .ces  mots  tire's  de 
l\Êcruure^Sainu: 

Hon  ejlopàs  htnev aient Ihus  Médidsm 

Il  s'en  faut  bien  (dit  lîn  Auteur  de 
ce  tems-là  )  que  ces  deux  Epoux  fuflent 
toujours  d"accord.  On  prétend  même 
qu  un  foir ,  étant  au  lit  &  fe  faifant 
de  continuels  reproches ,  la  Reine  fe 
leva  furieUfe  &  égratigna.vivemçnt  le 
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Roi ,    qui  de   fon  coté  he  l'épargna 

guère.  '     ^ 

Lorfque  ce  Prince  fit  don  aux  Jéfuîtes 
de  la  maifon  At.la  FUc^e^  do^i^t  ils  ont 
fait  un  fuperbe  collège  ^  .on  ie  rappella 
celai  de  Y  Arc  dont  les  avdii  gratifie 
la  ville  de  Dole  £n  FrancAe^omté  y 
qui  étoit  alors  ï  VEfpagne.  Sur  quoi 
l'on  fit  le  diftique  fuivant  &  vulgai^ 
rement  connu  : 

Arcum  Pfyla ,  (kdi't  Patrlbus^^^^de^^alma 
fagittam 
Cailla*  Quîs âinemquam meruere  dabît î 

Cêft^-dire::  la  Ville  de  DoU  leiir  a 
donné  fc4'*^V'&  ï^  France  la  Flèche} 
^ui  «bnnejfa  |a^co«de  que  ces  Pères  onf 
fi  bien  piéritétî 

"^*  Un  de  leurs  Ecoliers  sût  (<lit-pn)  fou 
nom  au  bas  de  ces  deux  vers,  ft. s'appeUoît 
Vabo, 
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Les  Jéfuîtes  répondirent^  par  ce  qua- 
train y  en  vers  Français ,  aujourd'hui 
moins  connu ,  ainfî  que  la  réplique  qui 
leur  fut  faite  : 

X'Atc  &  la  Flêcheybnr  à  noust 
Pris  à  décockir  contre  vous  : 
Mais  pour  ce  qui  touche  la  corde  ^  ^ 
MIU  efi  à  vous ,  on  vous  taccorde% 

RÉPLIQUE. 

L'Arc  &  la  Flèche  vous  avez , 
Et  de  la  France  &  de  TE^pagne  : 
Mais  pouir  la  corde  vous  l'aurez 
DttRoiJelaGm/i</<-^wû^«**    .     • 

Henri  IV  aimoît  la  raillerie  &  les 
konsmots  j  on  en  cite  beaucoup  d'exem- 
ples. En  voici  un  qui  n  eft  pas  commun  : 

U  fe  fit  vers  la  fin  dç  fon  règn^  une 


*  £jj?rf4e  de  prédiflion  qui  s'eft  effefUve^ 
mnt ,  6"  plu4  d:  une  fois ,  accompli^  ! 
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chanfon  très-foyrique  fur  le  Clergé 
et  France  :  cëtoit  la  floche  à  Colas  ^ 
^ui  fut  brûlée  par  le  Bourreau ,  avec 
dëfenfe  expreflô  d'en  faire  aucunt 
mention  ;  ce  qui  n'a  fervi  qu  k  la  ré- 
pandre encore  davantage.  Le  Roi,  étant 
un  jour  au  Louvre ,  environné  de 
courtifans ,  le  Duc  de  la  Force ,  alors 
,  Capitaine  des  Gardes^  arrivant  préci* 
pitamment  dans  la  (àllei  s'approchoit 
du  Roi  ;  lorfque  le  Comte  de  Grammontj^ 
ion  ennemi  capital ,  lui  dit ,  dun  air 
moqueur  : 

Voici  venir  la  Force, 
Qui  vient  à  grande  force  , 
FoirlaVackeàQolàs.''  '' 

Le  Roi  ,  que  cette  raillerie  faifbit 

■ *■ — ...^ ■  ~ .  -    .,.,-.  -       ^  ^ 

*  Attendu  que  cette  chanfon  étoit  attribuée 
aux  Huguenots*  Quand  on  vouloit  défigner 
quelqu'un  qu*on  foupçonnoit  d*héréiie  ,  on 
di(bit  aflez  vulgairement  ;  a  Cet  homme  feni 
la  Vache  à  Cq^as  1 1> 

A  iij 
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rire,  rayant  ftit  répéter,  à  Grammonty^ 
qui  paffbit  à  la  Cour  pour^  l'un  diei^ 
chefs  de  la  grande  Confrûtit  yla  JForce, 
répliqua  fiir-le-çhaxnp ,  en  achevant  Iç, 
couplet ,  de  la  manière  fuivante  : 

:  '        .  Z/^i  comcif  dé  "ia  Vaché ,    '  '  '  '  • 

•_         Sirvhont  4e. panache  y  :.     ', 

..  ^^GrainjÈont:^M^va/V<4  ,  -  ,  ;    ) 

Sur  quoi  Sa  Majefté  le  Roi  s'écrîa  / 
>  Vefitre-fainugrîs  /mon  cher  Gram- 
»  mont,  te  voilà  bien  payé.  »  Et  cette, 
apôftrophé  piqua ,  dit-brt ,  tellen^nt  ce 
dernier,  qu  il  quitta  brufquement  la  Cour  ' 
&  n'y  retourna  jamais. 


Sûr  1  article  à'é  la  Religion  ,  ce 
Monarque  a  été  taxé  ,  par  ITùfope" 
entière,  de  trop  de  légèreté.  U- fut- 
Catholique  Romain  à  fa  naiflànde;  mais 
Jeanne  d'Albert ,  fa  mère  ,  Tayânt  fe- 
crettement  fait  élevée  dans-^lès  maximes 
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cle  la  Religion  Proteftante  ,  Il  en  fit 
profeflîon  ouverte  ï  la  Rochelle  ,  oh, 
il  fut  déclaré  Chef  &  Proiefteur  des 
Eglifes  Proteftantes  de  France.  ' 

A  la  Saint  Barthelemi,  pour  éviter 
la  mort  ,  il  fut  obligé  de  chartgeh 
Mais  comme  ce  *  ne  fut  qu'en  appa- 
rence ,  deux  ans  api-ès  il  fé  fauva  ae 
la  Cour  &  perfévera  dans  la  Religion 
prétendue  Réformée  jufqu'à  fon  avène- 
ment à  la  Couronne.  On  fait  qu'il 
avoit  coutume  de  dire  :  «  Ventr^-faini^ 
»  gris  !  la  Couronne  de  France  vaut  bien 
»  wne  Mefle.  )>  Et  comniè  fon  cœuTf 
nétoit  pas  encore  d'accord  avec  fa 
bouche  &  fon  extérieur ,  quan4  il 
voyoit  les  autres  fuivre  fon  exemple^ 
il  leur  difoit  ordinairement  :  <«  Vous 
»  ne  voyiez  donc  pas  qu'il  n*y  avoit 
»  point  de  Couronne  à  gagner  pour 
)>  vous  ?  » 

Il  eft  néanmoins  confiant  que  pew 
de   tems  après  il  changea  tout-à-fait 

A  iv 
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«de  fentiment,  par  les  foins  àesJé/uhes 
in  fur -tout  du  père  Coton  y  en  qui  il 
avoir  beaucoup  de  confiance  :  car, 
quelques  jours  avant  fa  mort,  allant 
^  Fontainebleau  y  fy,  fe  trouvant  feul 
avec  -M.  de  la  Force  ^  qui  étoit  refté 
Protejlant  ^  il  lui  dit ,  avec  naïveté  : 
4  Mon  Ami,  la  Religion  Romaine 
»  n  eft  pas  remplie  de  tant  di'idolâtrie 
:^  comme  je  le  penfois  autrefois.  » 
Ce  ^i|î  prouve  (  car  la  Force ,  dans 
ce  cas -ci ,  ne  pouvoit  être  fufpe<îl) 
qu'il  ëtoit  enfin  paiTé  de  l'indifférence 
)l  rattachement. 

Le  Conétable  de  Lûmes  mourut 
pendant  le  fiége  d'une  petite  ville  nom- 
mée MonheuTy  le  14  Décembre  i6zi. 
Louis  Xi  II  ne  regterT^as  beaucgasL 
le  Roi  Luines  :  car  c'eft  ainfi  que  ce. 
Prince  l'appelloit,  quand  il  avoit  de 
rhumeun 


On  £t  fur  la  mon  de  et  ConétabU 
Iss  vers  iîiivans  : 

JlionhtUT  efi  pris,  &  la  Giiroiuif 
Eft  remife  en  Ta  liberté  ; 
Toute  foîs^  le  peuple  f*ctonfie 
Du  T€  Dtum  ^u*oii  a  chanté» 
Pour  cette  viâoîre  notable  : 
Vu  ,  dit-on ,  que  le  Connétable 
Â  trouvé  la  mort  en  ce  lieu. 
Mais  pour  dire  ce  qu'il  m'en  (êmble  ^ 
La  perte  ft  le  gain  mis  ensemble  ^ 
On  a  fiijet  de  louer  Dieu» 

Le  fameux  Père  Jofeph ,  Capucin  f 
dont  le  nom  de  famille  etoic  éiu 
Traîhblay  y  fe  montra  toujours  auifi 
ambitieux  que  violent.  L'Auteur  de  la 
Remontrance  au  Roi ,  dans  le  Recueil 
des  Pièces  pour  la  défenfe  de  la  Reine 
mère ,  dit  que  ce  Moine  ëtoit  la  prin- 
cipale caufe  dé  toutes  les  violences 
quon  fit  à  cette  Prihceflfe.  «  Ceft  lui 
(ajoutt*t-il  )  >^  qui  a  difpofé  le  Cardinal 

At 
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y  de  Richelieu  à  donnei:  de  bons  pç»^ 
5>  fionnaires  à  ion  frère,  &c.  >>  .. .. 
Pour  entendre  ^  ceci  ,  il  faut  favoir 
que  le  frère  du  Père  Jofeph  e'toit  alors 
Gouverneur  de  la  Baftille.  Les  gens 
d*Eglife  fç  mêloierit  fous  œ  règne 
non-feulement  des  affaires  politiques  > 
mais  auffi  des  militaires.  Ce  qui  donna 
lieu  aux  vers  ci-deflbus  : 

Un  Archevêque  {a)  eït  Amiral ,    ' 
Un  gros  Evéque  {h)  efl  Caporal|  ' 
Un  Prélat  {c)  prcfîde  aux  Frontières, 
Un  autre  (<f)  a  des  Troupes  guerrières^ 
Un  Capucin  (e)\parle  Combats  ; 
Un  Cardinal  (/)  a  des  Soldats , 
Un  autre  {g)  efl  Géncraliffif^e  .  «  • 
France  !  je  crains  bien  qu'ici  bas,  . 
Ton  Eglifè  ^  magnanime  , 
Bataille,  &:  ne  triompHe  pas!  ' 

(a)  De  BordHutoc,  (h)  De  Chartres,  (jc)  De 
liantes,  id)  J}e  Mand<.  ie)  UPireJafeph. 
if)  ^^  ^  T^aletfe..  (:g)  Le  Carflinal,^, 

MJchelieu%        ,        . 
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^^^^ 
On  difoit ,  de  Louis  XIII ,  qu*îl 
n'etoit  amoureux  que  depuis  la  ceinturé 
jufqu'en  haut  ;  parce  que  ,  maigre'  la 
paffion  violente  qu  il  avoit  eue  pour 
les  Demoifelles  d'Hautfort  fie  de  la 
Fayette  ,  il  les  avoit  toujoufs  fingu- 
lie'rement  refpedees.  II  aimoit  auilî  le 
Connétable  de  Luines;  mais  un  Auteur 
du  tems  a  dit  ,  aflez  plaifamrfieiit  ^ 
qu'on  avoit  tort  d*en  rien  imaginer  de 
plus  :  attendu  que  les  amours  de  ce 
Monarque  étoient   Vier^es^ 

:  Le  mariage  de  Charles  11  y  Roi 
d'Elpagne  ,  avec  la  Prînceflè  MotUa 
Louife  d'Orléans  y  fe  fil  à  Madrid^ 
dans  une  petite  Chapelle  du  Palais  : 
le  Roi  avoit  ordonné  qu  on  ne  laifsât 
entrer  que  les  Grands  du  Royaume  & 
de  n'y  point  admettre  les  Ambafladeurs; 
Le  Marquis  ^  Fz7?arJ ,  ^ Ambafradbûr' 

A  vj 
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de  France ,  s'ëtant  préfenté ,  Sk  r 
«  La  jeune  Reine  itant  nièce  da  Roi 
»  mon  maître  &  mariée  de  ma  main  » 
>  je  ne  dois  point  être  compris  dans 
»  Texclufion.  »  Etant  alors  entre  dans 
la  Chapelle  ,  .il  alla  fe  mettre  à  la 
tête  du  Banc  des  Grands ,  fur  un  petit 
tabouret^qui  étoit  deftinë  pour  le  Con** 
fiëtable  de  Cajiille  ,  qui,  arrivant  i  Tair 
tout  furpris,  alla  droit  au  Marquis  dé 
ViUars^  &  lui  dit  que  c'étoit  fa  placé. 
«  j'en  conviens,  (répondit  le  Marquis) 
S  mais ,  mtontrez-m'en  une  plus  ho« 
1»  notable  &  je  la  prendrai.  » 

Il  n^étoit  pas  aifë  de  terminer,  dans 
Je  moment,  un  différend  de  cette  efpèce  : 
mais  on  apporta  un  autre  tabouret  au 
Connétable ,  &  tout  fut  dit. 

Les  Efpagnols  ayant  pris  Corbîe^lt 
Cardinal  de  Richelieu  donna  ordre  au 
Comte  de  SoiJJons  d'affiéger  cette  Place. 
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"^  Ce  Pnnce,  l'ayant  faitreconnottrey 
on  lui  dit  quelle  ne  pouvoit  tenir  « 
&  qu'il  fuffifoit  de  la  fommer  de  fe 
rendre.   À  quoi  le  Comte,  ayant  ré- 
pondu qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
laffieger,  puifque  le  Roi  &  le  Cardinal 
le  vouloient  ainii  :  «  Monfieur^  (lui 
dit  le  Prince  de  Guimenien  plaifaatant) 
»  fi  Corbie  veuf  bien  fe  rendre  ^  re-* 
^  cevons-làtoujours^  fauf  à  la  remettre 
^  aux  ennemis ,  fi  M.  le  Cardinal  trouve 
%  mauvais  que  nous  l'ayons  prife ,  fima 
»  coup  férir^  » 

Le  Maréchal  SEflradts  fit,  en 
parlant  à  M,  de  Louvois^  ce  bel  ëloge 
du  Prince  il  Orange  *  ^  qui  a  joue  un 
fi  grand  r^  dans  le  fiècle .  dernier  : 
«  Mofifieur ,  vous  ne  le  connoiâez  point 
»  encore;  fouvenez-votis  de  ce  que 

,    *  pepiut  Roi  dÇAngletCRi^t 
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»  j'avance  ûujouràhm  l  Guillaume  te 
»  Taciturne  y  Maurice  &  Frédéric^ 
»  Henri ,  ces  trois  grands  hommes 
»  revivent  en  fa  perfonne  ,  &  fon 
»  amitié  neft  point  à  négliger.  Le 
5^  Cardinal  de  Richelieu  rechercha  celle 
>  de  Frédenc^-Henri  &  s^en  trouva  bien. 
V  Vous  vous  trouverez  encore  mieux 
y  -de  celle  du  Prince  ii  Orange ,  plus 
»  aiSif  encore  ,  plus  vigilant  que 
y  fon  grand- Père  ,  &  plus  propre  à 
»  féconder  vos^  defleins.  » 

M.  de  Louvois  fit  peu  de  cas  de 
Tavis  du  Maréchal  &  s'en  repentit  , 
mais  trop   tard  ! 

D'où  vient  ce  préjugé  populaire j 

Qu'un  Verfifimtiùr. 
Entend  VArt  de  rimer  mieii^  quele  p.9tn$ 
d'honneur?  >     • 

Qiiêlques  .perfonne*-  prétendent  qu'il* 
doit  fon  origine  '^  l^  pkifaniefi^  '^e 
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P^oiture ,  qui  refufa  de  mettre  Tép^c 
à  la  main  avec  an  Seigneur  dont  le 
nom  nous  efl  échappé. 

Voici  les  raifons  dû  Poëte  :  «  La 
»  partie  n  eft  p^s  égale  :  vous  êtes  grand , 
»  je  fuis  petit  ;  vous  êtes  brave  5  je 
»  fuis* poltron.  Vous  voulez  pourtant* 
^  me  tuer  ?  •  •  •  Eh  bien ,  je  me  tiens 
'»  pour  mort.  » 

Cette  ;excufe  reflêmble  beaucoup  à 
€elle.  du  Coadjuteur,  (le  Cardinal  de' 
RuT^  )  qui  dit  au  DUc  de  ^*  :  <n  Tout 
»  beau!  vous- êtes  un  poltron,  &  je 
V  fuis  Prêtre  ;  le  duel  nous  eft  dë*^ 
3>.  fendu.  » 

Le  Pue  de  Lorraine  Léopold ionnoit' 
un  Gala  ,  &  le  fouper.  fut  fervi  dans 
un  veftibule  du  Palais  qui  donnoit  fur 
le  parterre: 

Au.  milieu  du  repa9  ^   use  Dame 
crqir;  \oiiiiw  Axtiffuéo.}  h  peur  Id 
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faifit,  elle  pouflê  un  cri ,  quitte  la  table, 
s'enfuit  dans  le  jardin  &  tombe  évanouie 
fur  le  gazon. 

Un  peu  remife  de  fa  foiblefle^lle 
entend  rouler  quelqu'un'  à  câté  d'elle  : 
c'étoit  le  premier  Miniftre  du  Prince. 
•    --**Ah,  Monfie^r!  (s'ëçrîa-t-elle) 
que   vous  me  raflurezf  je  craignoit 
d'avoir  £m  une  impertinence.  *—  Ah, 
Madame  I  qui  pourroit  y  tenir  ? .  •  Mais , 
4ites-moi  :  ëtoit-elle  bien  groffê  ?  -~ 
Ah  9  Moûfieur  !  elle  ëtoit  affreufe  !  -^ 
Voloit-elle  près  de  moi  ï  --  Que  voulez-. 
.MUS  dire  ?  Eft-ce  qu'une  araignée  volet 
•— *  Eh  quoi  1  c'eft  pour  une  araignée  ' 
que  vous  faites  tout  ce  train  •  là  ?.. .. 
Allez ,  Madame ,  cela  eft  trop  fort  : 
je  croyoîs  que  c'étoit  une  Chauvefouris. 

Pendant  le^  premiers  jours  ddmaflacre 
des  Proteftans,  (à  la  Saint  BartAelemi) 
les  amis  du  Cbaacelier  à.tX Hôpital^ 
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craignant  qu'il  ne  fût  enveloppé  dans 
cet|e  horrible  exécution ,  l'avertirent  de 
fonger  à  fa  sûreté  :  «  Rien,  rien, 
(répondit  il)  9  il  en  fera  ce  qu'il  plaira 
9  a  Dieu ,  quand  mon  heure  fera  venue.  3^ 
Le  lendemain  »  on  vient  lui  dire  qu'on 
voyoit  une  troupe  de  Cavaliers  armés 
qui  s'avan^oient  vers  fa  maifcn  ;  fur 
quoi  on  lui  demanda  s'il  ne  vouloit 
pas  qu'on  leur  en  fermât  le^  portes,  & 
qu'on  tirât  fur  eux  avant  quHls  vou« 
luffênt  les  forcer?  <  Non,  (dit-il)  fie 
5>  fi  la  petite^  (  porte  )  n'eft  battante 
»  pour  les  faire  entrer ,  que  Ton  ouvre 
>  la  grande.  » 

Cétoient  en  effet  des  furieux  qui, 
fans  ordre  de  la  Cour ,  venoient  pour 
le  tuer.  Mais  avant  dexécuter  leur 
deffein ,  ils  furent  atteins  par  d'autres 
Cavaliers  envoyés  par  le  Roi  même, 
qui  lui  apprirent  que  ceux  qui  avoient 
eu  la  direâion  du  Maffacre  n'avoient 
point  compris  XBôpual  dans  le  nombre 
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des  profcrîts,  &  qa  ils  lui  pardonnoîent 
les  oppofitions  qu'il  avoit  toujours  for- 
mées à  rexceution  de  leurs  projeta. 
V  j'ignorois  (répondit,  froidement,  ce 
refpedable  vieillard,  fans  changer  de 
vifage)  »  que  j'euflè  jamais  mérité,  ni 
:^  la  mort  y  ni  le  pardon.  » 

Augiifle  P^y  Roi  de  Pologne  ,  re* 
tournant  dans  fôn  Royaunie ,  &  jpalTant 
jprès  de  Garnit^ ,  une  de  fes  villes 
frontières ,  fe^  poililloris ,  pour  éviter 
un  mauvais  chemin ,  traverfoient  le 
champ  labouré  d'un  Pàyfan  ;  qui  le» 
ayant  apperçus ,  fe  faifît  dès  rênes  des 
chevaux ,  &  menaça  de  brifer  les  roues 
de  la  voiture  de  ce  Prince ,  avec  une 
forte  hache  dont  il  étoît  muni  ,  au 
cas  que  l'équipage  ne  reprît  pas  la  route 
ordinaire.  Deux  Pages  de  S.  M.  P.  y 
qui  fuivoient  lé  caroflè  ,  avancèrent , 
maltraitèrent  le  Payfan  ;  &   les  poC* 
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triions  alloient  continuer  leur  che-» 
min  ,  lorfque  le  JMonarque ,  inftruit 
du  fujet  de  la  difpute ,  non-feulement 
ordonna  aux  Pages  de  le  laiflèr  en  paix^ 
en  lui  diftribuant  quelque  argent ,  maif  * 
fit  rentrer  les  poftiilons  dans  le  grand 
chemin ,  en  difant  :  «  Que  ce  pauvre 
»  homme  avoit  raifon  de  défendre  fon 
»  bicri  ;  &  qu'un  Roi  n  e'toit  pas  plus 
»  en  droit  que  le  moindre  particulier 
»  de  ruiner  qui  que  ce  fût ,  fans  né-« 
:f  ceflîre.  >    . 

N,  • .  Broyer^  Tun  des  plus  célèbres 
&  des  plus  habiles  Médecins  qifait 
eu  la  Faculté  fpus  le  règne  de  Louis  Xlf^y 
portoit  chaque  premier  jour  du  mois 
un  fae  de  mille  francs  à  fon  Curé  , 
pour  1^  pauvres  honteux  de  fa  pa-» 
rçiffe ,  &  pendant  quinze  ans  n'y  man-- 
qua  jamais.  De  forte  qu'il  a  donne  cent 
quatre-vingt  mille  livres  d'argent  mon- 
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noy^,  fans  compter  ks  autres  charît^i? 
dont  il  n*eût  d  autres  témoins  que  lui- 
même.  Ce  n'eft  qu'après  fa  mort  que 
le  Curé  de  Saint  Eufiache  a  trouvé 
'  jufte  de  rendre  ce  témoignage  à  la 
mémoire  d  un  homme  auifi  inimitable 
que  vraiment  refpeélablc. 

La  ville  de  Bruges  a  long-tems  été 
l'une  des  plus  riches  &  des  plus  bril- 
lantes de  celles  des  Pays-Bas.  Le-  Roi 
Philippe^le-Bel jetant  en  Flandres ,  avec 
la  Reine  Jeanne  fon  époufe ,  ils  ne 
purent  aiTez  admirer  le  luxe  de  fes 
habitans.  La  Heine  fur-tout ,  frappée 
du  nombre  &  de  Téclat  des  joyaux 
dont  les  Dames  étoient  furchargées , 
en  conçut  un  dépit  aflêz  marqué  pour 
s'écrier  :  «  Qu  eft-ce  donc  que  ceci  ? 
»  je  croyois  être  feule  Reine  ^  fin  f  en 
j»  rencontre  ici  par-tout  ï  )► 
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Un  Juif  ayant  offert  ï  Êlifaheth^ 
Reine  d'Angleterre  ,  une  perle  d'une 
belle  eau  &  d'une  groflcur  prodigieufe^ 
dont  il  demandoit  vingt  mille  livr^ 
fterling;  cette  Princeflê  répondit  qu'elle 
fe  croiroit  coupable,  en  donnant  une 
pareille  fomme  pour  une  chofe  qui 
n  etoit  d  aucun  ufage  réel.  Sur  ce  refus, 
le  Juif  Xe  préparoit  à  repafler  la  mer 
pour  chercher  quelqu  autre  Souveraia 
qui  voulût  payer  fon  bijpu  ;  lorfque  le 
Chevalier  Thomo^  Gresh^un ,  marchand 
de  Londres ,  lenvoya  inviter  à  diner, 
«  La  Reine  (lui  dit^il)  n  refîifé  voire 
»  perle  ^  &  je  préfume  tout  ce  qu'un 
y>  tel  retus  a  pu  vous  faire  imaginer? . .  « 
V  Eh  bien ,  je  la  prends  moi ,  pour 
M  Ip  prix  que  vous  demandiez ,  6c  vais 
y  vous  la  payer  comptant.  » 

La  çhofe  exécutée ,  le  Marchand  fe 
fait  apportei:  un  mortier ,  la  brife ^  en 
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verfe  la  poudre  dans  un  verre  de  vîn , 
qu'il  boit  k  la  fantrf  de  fa  Sou;^^eraîne , 
&  dit  au  Juif  :  «  Vous  concevez  fans 
»  doute  ,  maintenant ,  que  la  Reine 
^  ëtpit  bien  en  état  d'achetv  votre 
'9  perle.,  puifquelle  a  des  fujèts  qui 
»  peuvent  la  payer  &  la  boire  a  fa 
>>  famé  l  » 

Le  Gomte  de  Guiche  y  Aeçuis  Ma- 
réchal de  Grammont,  jouant  avec  M. 
'Arnaud  &  quelqu'autres  ,  s'emporta 
vivement  fur  un  coup  qui  llii  étoit 
contefté.  Le  jeu  fini ,  &  'lorfqifôh  lui 
ieût  laifle  le  tems  de  réfléchir  :  «  -  Eh 
^  bien,  Monfieur  le  Gomte  !  (lui  dit*, 
en  riant,  M.  Arnaud)  ^  vous  noiis 
>  avez  fait'  tantôt  une  i belle  vië^  -- ^ 
5^  J'en  conviens!  (réjpondit-il  ,i  avec 
quelque  çonfufion)  »  mais  pourquoi 
'^  n'ai-je  pas  un  ami  qui  le  ioit  aflez 
V  pour  ,  lotfque  je  m'emporte^  aiiffi 
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»  mal-k-propos ,  me  régaler  d'un  grand 
»  fouiîîet  ?  Il  me  corrîgeroit  de  ce 
>>  cruel  défaut  fans  doute ,  &  me  feroit 
»  un  grand  plaifir  ! ...»  Cela  peut  êlre, 
(répliqua  M.  Arnaud^  )>  mais ,  à  tout 
^  hâzàrd ,  je  ne  vottdrois  pas  être  cet 
^  ami.  )^ 

Devenu  Maréchal  de  France  ^  & 
nfen  étant  pas  moins  colère  ^  il  sem- 
portoit  un  jour  contre  un  Valet-dc-pied 
de  Loîds  Xlf^^  au  point  de  le  frapper; 
Igrfque  ce  Monaprque ,  Tenant  \  paiTer 
par  là ,  &  voulant  favoir  la  raifon  de 
cette  violence  ;  «  Sire,  (lui  dit  le 
Maréchal,  après  avoir  uninftant  réfléchi) 
»•  Ceci  :n eft  pas  digne  de  lattentioti 
»  de'Vôtte  M^cfté.:  ce  font  deux  de 
wf  V0Sf  gtens-qui  fe  battent.  »  • 

Le  jton  Henri  IF"  ne  trouvoît  pas 
Quuvj^s  ,gu oa  liû  parIâA^(i|icéreinent| 
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parce  que  lui-même  difoit  affez  libre* 
ment  ce  qui!  penfoiu  Cependant , 
quoiqu'il  ne  s*en  offensât  pas  ,  il  ne 
laiflbit  pas  quelquefois  de  s  en-trouver 
piqué.  En  voici  un  exemple  :  le  Duc 
iiÈpernon^  Général  de  TlnfinterieFran- 
çaife  8c  l'un  de  fes  favoris,  lui  repré- 
fentoit  un  jour  qu'il  négligeoit  de  faire 
payer  la  folde  de  certaine  garnifoti 
compofée  de  Catholiques ,  en  ajoutant 
que  fi  elle  étoit  Huguenotte ,  Sa  Majeftë 
s  en  occuperoit  probablement  davantage! 
«  Je  m'apperçois ,  depuis  long-tems , 
»  Monfieur ,  (  lui  répondit  le  Roi  ) 
^  que  vous  cherchez  les  occafîons  de 
:»  ni'offenfer  j  &  dès -là  que  vous  ne 
»  m  aimez  guères.  ^~  )►  Moi ,  Sire  ! 
(répliqua  le  Duc)  »  ^e  fuit  toujours 
»  prêt  k  facrifier  ma  vie  pour  Votre  > 
»  Majefté.  Mais  Tamitié  ne  fe  gagne 
^  que  par  l'amitié.  Sur  quoi  le  Monar- 
que y  touché  de  la  franchife  de  ce 
propos  :  %  Plût  au  Ciel!  (luidit-^il,  en 

lui 
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lui  ferrant  la  main)  »  que  lout  le 
y  inonde  me  parlât  avec  la  mémo 
»  franchifel.» 

Nous  devons  au  fieur  Prauhy  îm-» 
primeur  du  Roi  ^  un  Recueil  ixks^ 
agréable ,  fous  le  titre  de  YEfprit  Je 
Henri  I/,  *  contenant  les  Anecdotes 
les  plus  intéreCantes  &  les  reparties 
les  plus  ingénieufes  de  ce  bon  &  digne 
Monarque.  Ne  feroit-il  pas  à  fouhaiter 
qu'il  nous  en  donnât  un  fécond  du  même 
genre  ,   fous   le    titfe   de  ÏEfprlt  de 

louis  xir?*^ 

C  eft  le  mot  fuîvant  de  la  part  de 
ce  dernier  Monarque,  digne  à  plus  d'un 
égard,  de  figurer  à  côté  de  fon  célèbre 

m  ■  » 

*  Dont  la  dernière  édition  eft  de  177 f^ 
in-8®.  Chez  Prault,  quai  des  Auguilins, 

***  On  nous  apprend  ,  dans  le  morrent  v 
gue  le  même  Libraire  s'occupe  de  cet  objet^ 

,  Tome  K  B 
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Aïeul  qui  vient  de  nous  infpirer  cette 
idée.  Il  faifoit  un  cas  particulier  de 
Henri  de  Nefmond  y  Archevêque  dé 
Touloufe y  &  lun  des  membres  de 
\ Académie  F.ançaife. 

Un  jour  que  ce  Prélat  haranguoît  ce 
Prince  ,  &.  que  la  mémoire  lui  man« 
quoit  :  «  Je  fuis  bien  aife  (lui  dit  le 
Roi  )  »  que  vous  me  donniez  le  tems 
1^  de  goûter  les  belles  chofes  que  vous 
t  me  dites.  )» 

Avec  quelle  touchante  énergie  ce 
peu  de  mots  peint  à -la -fois  &  le 
cœur  &  lefprit  de  ce  Monarque ,  fans 
doute  un  peu  trop  loué  de  fon  tems  | 
mais  peut-être  trop  peu  du  nôtre! 

Une  remarque  fingulière  k  faire  fut 
XBiftoire  d'Angleterre^  c'eft  que  des 
Bois  qui  ont  porté  le  nom  de  Second ^ 
il  n  en  eft  pas  un  ^ont  la  deftinée  n'ait 
étç  malbeureufe»  Avant  la.conquêtç  d^ 
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c€  Royaume ,  Edouard  II  fut  a/Taffiné 
d'un  coup,  de  couteau  ,  par  les  ordres 
de  fa  belle-Mère.  Edmond  II ,  fur- 
nommé  Corps  de  fer  y  Aant  k  fes  ne-» 
ceffités  ,  fut  frappé  &  mourut  d'un 
coup  de  lance,  Harold  ou  Harald  II 
fut  tué  à  ]a  bataille  de  ioé6  ,  qui  dé« 
cida  de  la  perte  de  fon  Royaume. 
CuUlaume  II  y  fils  &  fuccefleur  dci 
Conquérant  y  fut  tué  dans  une  forêt^ 
dune  ilcche  rcpouffjtî  par  un  aibre* 
Henri  II,  après  avoir  long  tems  fouffert 
des  îroubies  occ^fionnés  par  la  mort 
de  Saint-Thamas  de  Caruor'béry ,  par-» 
courant  une  liiîe  de  Conjurés  coiin-e  lui^ 
que  lui  envoyoit  le  Roi  de  Fnnce,  y 
trouve  le  nom  de  fon  propre  fils  ,  & 
ne  furvit  pas  long-tems  à  fa  douleur. 
Jamais  fin  ne.  fut  plus  tragique 
que  celle  ^'Edouard  II  ^  6l  celle  de 
Richard  II  ne  le  fut  pas  moins.  A 
regard  de  Charges  II  &  Jacques  fJ, 
on  fait  iSkz  c[Uelle  fût  leur  cataflrophe^^ 
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II  n'en  fut  pourtant  pas  de  même 
de  George  IL  A  quoi  Ton  pourroit 
répondre ,  que  \ exception  confirme  la 
règle. 

On  a  fait  la  même  remarque  en 
ëgard  à  refpèce  de  fatalité  qui  femble 
Jivoir  e'té  de  tous  les  tems  attachée  à 
la  Maifon  de  Smart.  Sur  quoi  TEditeo^ 
£t  un  jour  les  yttt  fuivans  ; 

Déplorable  nom  de  Stuart  ! 
Si  ce  u*étoit  pas  au  hafari 
Çu*on  dût  attribuer  la  caufe 
Du  malhtur  de  qui  t'a  porte'; 
Qui  ne  croit  à  nulle  autre  chofe^ 
Croiroit  à  la  fatalité. 
• 
Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit  un 

|ourk  M,  le  Cam^/j ,  Evêque  de  Bellay  i 
^  Je  vous  canoniferois  y  fi  vous  ne  faifîes; 
i^  peint  tant  la  guerre  aux  Moines ,  Sc 
>  fur^toutauxCapucins.  »  Monfeigneur^' 
(lui  répondit  TEvêque)  »  nous  aurions 
1^  tous  les  deux  ce  que  nous  fouhaitons  ; 
I»  Ypus  feriez  Pape  ^  je  iisrais  S^int.  |» 
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t  II  y  trois  chofes  (ài(oit  Henri  If^p 
tVL  fujet  de  la  mort  HÉlifabeth  ^  Reine 
d'Angleterre  )  »  que  le  monde  ne  veut 
2^  pas  croire^  bien  que  véritahles  & 
)>  certaines  :  que  la  Reine  d'Angleterre 
)>  foît  morte  pucelle ,  que  TArchidue 
1^  fpit  grand  Capitaine ,  &  que  le  Roi 
>>  de  France  foit  bon  Catholique,  p 

Lotos  XIV  demandoit  un  Jour  11  un 
Evéque  ,  quels  ëtoient  deux  jeunes 
Abbés  d'une  jolie  figure,  qu'il  voyoit 
depuis  pea  fouvent  à  la  Cour  l  «  Votre 
5>  Majeftë  n'en  entendra  pas  parler 
^  fitôt,  (répondit  le  Prélat)  »  ils 
p  n'ae  font  encore  qu  k  Frère  Brunet.  * 
^^Tf" I    II   ■       ■■II. — — i— ^i^ 

*  Compagnon  du  Père  de  la  Chai(ê,  Coni 
fejfeur  du  Monarque» 

6  il) 
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^^ 

Le  Pape  Alexandre  Fil  demandoit 
\  AlLuius  f  Bibliothécaire  du  Fàdcan] 
pourquoi  il  n  embraflbit  pas  le  Sacer- 
doce ?  «  Pour  pouvoir  me  marier, 
(  repondit-il  )  —  )>  En  ce  cas  y  pour- 
1^  quoi  ne  vous  mariez-vous  pas  l  — • 
w  Pour  pouvoir,  fî  le  defir  m'en  pre- 
t  noit ,  me  faire  Prêtre.  i> 

L^Ambafladeur  d*Efpagne  follicitoit 
fortement  le  Pape  Alexandre  VIII 
de  fe  déclarer  contre  Louis  XIV  ^  & 
le  lui  repre'fentoit  comme  hors  d'état 
de  reTiftcr  à  fes  ennemis,  puifqu'il  ne 
pouvoit  faire  plus  long-tems  fubfifter 
its  troupes.  «  Je  le  crois  en  effet , 
(  répondit  Alexandre  )  ,  »  car  ce  font 
^  fes  voifios  qui  les  nourriffent.  i^ 
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Louis  XI f^  y  après  avoir  appris  à 
MademoifelU ,  qu'il  venoit  d  arrêter 
fon  mariage  avec  CharUs  II  ,  Roi 
d'Efpagne^  ajoutoit  quil  ne  feroit  pas 
plus  pour  fa  fille. «J'en  conviens,  Sire^ 
(répondit  la  jeune  Prince^ ,  qui  sVtoit 
flattée  d'époufer  M.  le  Dauphin  )  »  mais 
i>  Votre  Màjeflé  pouvoit  faire  plus  pour 
y  fa  Nièce,  y 

Le  fameux  Comte  de  Gtammont , 
toujours  en  poiTeiEon  de  plaire  à 
Louis  XlP^y  ainfi  qu  aux  courtifans 
mêmes  ,  dit  un  jour  ï  ce  Monarque , 
dans  le  tems  qu'il  favoit  neuf  Evéchés 
vacans  :  4(  Sire,  j'avois  cru  TAbbé  de 
y  Feuquierre  mon  neveu  >  d'une  con- 
>>  duîte  à  mériter  que  Votre  Majefté 
)»  daignât  penfer  à  lui.  Mais  l'oubli 
y  qu'elle  en  fait ,  commence  \  m'inf- 
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»  pirer  des  fentimens  contraires.  Elle 
I»  daignera  par  conféquent  permettre  , 
>  s'il  eft  encore  oublié  cette  fois-ci^ 
»  que  je  le  fafle  rentrer  au  Se'minaire  l  )> 
Louis  ne  répondit  rien  ;  mais  l'Abbé 
fut  nommé  à  TEvéché  d'Agde. 

Le  principe  des  grandes  fortunes  eft 
fouvent  très-médiocre.  La  loi  de  leti- 
quette  Efpagnolle  interdit  aux  Reines 
toute  autre  boiflbn  que  celle  de  Icaa, 
liors  de  leurs  repas;  ce  qui  naccom- 
modoit  guère  la  féconde  femme  d% 
Philippe  IV y  née  Allemande  ,  &  qui 
fut  mère  de  Charles  IL  Le  Père  Nitard^ 
fimple  Jéfuite  ,  qui  Tavoit  fuivie  à 
Madrid  y  s  tn  étant  apperçu  ,  n'alloit 
jamais  lui  faire  fa  cour ,  fans  laiflèr 
dans  l'appartement  de  la  Reine  une 
bouteille  du  meilleur  vin. 

Senfîble  a  cette  attention  3  elle  ne 
fut  pas  plutôt  Régent€  >  qu  elle  le  fit 


ÎNTÉHESS  ANTE  8,  }| 
entrer  dans  les  Affaires  du  Gouverne- 
ment j  le  nomma  Ambaffadeur  à  Rome, 
&  lui  procura  It  chapeau  Rouge. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  prëfentoic 
volontiers  la  main  à  ceux  qui  Tabor- 
doient.  On  prétend  «  qu  il  s'y  ëtoît 
)^  accoutumé  pour  s'aiTurer  >  dans  la 
»  crainte  qu'il  en  avoit,  que  ceux  qui 
^  s'approchoient  de  lui  ne  jouâflent 
2^  du  poignard.  » 

Le  Marquis  de  Saint 'Chaumoni^ 
étant  Ambaâàdeur  Extraordinaire  de 
Fravce  en  Allemagne,  dit  un  jour  à 
Oxenftiern  ^  Chancelier  de  Suède,  qu'il 
falloit  saffurer  du  Colonel  Général 
Arnheim ,  qui  avoit  une  petite  armée 
en  Allemagne  prête  \  prendre  un  parti- 
Le  Chancelier ,  en  convenant  que  ce 
(général  étoit  un  vaillant  homme  & 
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un  grand  Capitaine,  ajouta  qu'il  ^toit 
pourtant  fi  couvert ,  fi  peu  fidèle,  fi 
nëchant  &  fi  habile  ,  que  si\  n étoit 
pas  Pf oteftant ,  il  feroit  capable  d  eire 
Cardinal. 

On  fiit  9  a  dit  l'AmbaiTadeur ,  que 
eeci  avoit  trait  aux  artifices  dont  le 
Chancelier  foupçonnoit  le  Cardinal  de 
Richelieu. 

YSÈmery  ^  Surintendant  des  Finan* 
ces  )  ëtant  allé  ordonner  de  la  part  du 
Roi  ,  aux  Archevêques  de  Sens  & 
de  Touloufe ,  aînfi.  qu'à  quelques  autres 
Prëlats  dont  la  Cour  ëtoit  mécontente  « 
de  fe  retirer  chacun  dans  .leur  DiocHè 
fans  revenir  à  Paris.  L*Àrchevêque  de 
Sens  répondit,  <c  qu'ils  recevoient  avec 
>  refpeél  tout  ce  qbi  venoit  de  la  part 
»  du  Roi ,  même  les  paroles  inju^ 
y  rieufes.  )► 

A  ctmoi^iLÉmery  l'ayant  interrompu 


j 
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pour  dire ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  pa- 
roles injurieiifes  de  la  part  du  Roi. 
«  Vous  me  deviez  (  répliqua  le  Prélat^ 
>  donner  le  loifir  d'achever;  &  vou- 
»  eûfTiez  entendu  que  je  ne  les  appelk* 
1^  injurieufes  y  que  comnie  fortant  de 
r  votre  bouche  *.  >r 

**  VÉtniry  ,  (M)  fiU  d'un  Fayfan  de 
Sienne,  vint  en  France  avec  le  Cardinal 
Mazarîn*  Son  âme  étoit  auffi  hajfe  que  fa 
naijjance.  Élevé  par  la  faveur  jufqu'à  la 
place  de  Surintendant  des  Finances ,  il  fc 
fréta  à  toutes  les  vues  de  la  cupidité  in^ 
fatiahle  de  fon  maître^  Ses  est  avions  furent 
la  principale  fource  des  divificns  entre  la 
Cour  &  le  Parlement^  vers  tan  1 647.  Mazarin 
%'oyant  enfin  le  foulévement général^  lui  d ta 
fes  emplois  (/  l'exila  dans  fes  terres.  On 
ignore  en  quelle  année  il  mourut. 

Il  étoit  laborieux  y  ferme  dans  Jts  réfo* 
luttons ,  intelligent  dans  Us  affaires  ,•  mais 
il  ne  connoiffoit  ni  V humanité^  ni  la  pitié ^ 
ni  1(1  juftice  »  &  mgins  encore  la  probité» 

Il  avoit  coutume  de  dire  :  «  Que  là 

B  V j 


|6  P  I  E  C  K  f 


Que  d'infortunes  on  pourroit  citer, 
à  qui  les  horreurs  de  la  torture  ont 
arraché  TaVeu  de  crimes  dpnt  ils  fe  font 
dans  la  fuite  trouves  innocens  !  Et  que 
de  grâces  les  Français  n'ont-ils  pas  h 
rendre  à  un  Souverain  dont  Tâme ,  auffî 
bienfaifante  qu'humaine ,  vient  de  les 
raffurer  fur  les  craintes  quavoit  droit 
d'infpirer  à  tout  homme  fenfibk  Tabus 
d'un  ufage  auflî  injufte  que  barbare  ! 

Un  Seigneur  Portugais,  ayant  appris 
qne  fon  Médecin,  qu'il  eftimoit,  venoit 
d'être  enfermé  dans  les  prifons  de 
rinquifition ,  fous  prétexte  de  Judaïfme, 
écrivit  à  l'un  des  Inquifiteurs ,  pour  le 


»  bonne  fol  n  était  que  pour  Us  Marchands; 
»  &  que  les  Maîtres  des  Requêtes  qui  vàu- 
»  loient  qu'on  y  eût  égard  dans  Us  Affaires 
ii  du  Koi  ^  dévoient  être  punis  comme  pré^ 
j»  varicateurs^  » 
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prier  de  mettre  cet  homme  ei!  liberté, 
en  lâflurant  qu'il  étoit  auffi  bon  -Chré- 
tien que  lui-même.  Le  Médecin ,  malgré 
cette  recommandation ,  après  avoir  été 
appliqué  à  h  queftion^  ayant  avoué  tout 
ce  qu  OH  avoit  voulu  pour  fe  délivrer 
de  ce  fupplice  y  ne  fut  pourtant  pas 
moins  condamné  par  les  Juges.  Sur 
quoi  le  Seigneur ,  piqué  au  vif,  ayant 
feint  une  maladie  dangereufe ,  fît  prier 
rinquifiteur  de  venir  lui  accorder  tous 
les  fecours  fpirituels  dépendans  de  fou 
Miniftère. 

Dès  que  le  Dominicain  arriva ,  le  Sei- 
gneur y  qui  avoit  prévenu  quelques 
domefliques  dont  il  étoit  sûr  ,  lui 
commanda,  en  leur  préfence,  de  s'a- 
vouer Juif,  d'écrire  fa  confeffion  & 
de  la  figuier.  Sur  le  refus  que  fit  Tin- 
quifiteur ,  il  ordonna  à  fes  gens  de  lui 
mettre  fur  Ja  tête  un  cafque  brûlant , 
qu'à  ce  ^eflcin  l'on  avoit  mis  dans  un 
^rand  feu*  A  la  feule  menace  de  cf 
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fupplice.^  le  Moine  tirant  à  Tecart  ce 
Seigneur  9  lui  donna  par  un  écrit  ûgné 
de  fa  main,  laveu  qui  ki  ^toi^  de- 
mandé. «  Sentez-vous  maintenant  (lui 
dit  alors  le  Seigneur),»  toute  Ténor- 
»  mité  de  votre  injuflice  î  •  •  »  Mon 
9  pauvre  Médecin  a  confcffé  ciomme 
9  vous  le  Judaïfme;  avec  cette  difFc* 
»  rence  que  les  tourmens  feuls  lui  ont 
»  arraché,  ce  que  Ja  feule  crainte  vom 
»  arrache.  ^ 


Sous  l'Empereur  Frédéric  II  y  un 
^tang  $'étant  gelé  aux  environs  de 
Vienne ,  &  trois  jeunes  gens  qui  avoient 
imprudemment  voulu  le  traverfer  à 
pied  s  y  étant  noyés  ;  le  bruit  fe  ré- 
pandît bientôt  que  les  Juifs  les  avoient 
probablement  égorgés  pour  faire  leur 
Pâque.  Les  parens  de  ces  jeunes  gen« 
les  attaquèrent  en  conféquence.  On  mit 
les  Juifs  en  prifon;  à  force  de  tortures, 
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4>ii  dbtint  Taveu  de  leur  crime  ^  &  trois 
cens  d^entr  eux  furent  brûles  vifs. 

Lorfque  Yétmg  fut  dégelé  &  qu'on 
y  trouva  les  trois  corps  des  jeunes  gens^ 
on  reconnut  ^  mais  trop  tard  y  avec 
quelle  imprudente  barbarie  on  aroit 
£i}t  périr  tant  ^'innoc^ds  1  ^ 


A  toutes  les  fêtes  de  Sparte^  (on 
.  Lacédémone  ,  dit  Plutarque  )  il  y  avoit 
trois  chœurs  chantans ,  relativement  aux 
trois  âges  de  Thomme.  Lç  premier  étoit 
compofé  de  vieillards ,  qui  commet» 
çoient ,  en  difam  : 

Nous  avons  été  jadis  ^ 
Jeuîus  y  y  aillons  &  harJiSm 
Hie  fécond,  de  jeunes-hommes ,  qui  rcpo» 
doient  : 
Nous  h  fommes  maintenant , 
A  répreuve  à  tout  venant. 

Et  le  troifième  d'enfans^qui  répUquoIent: 
Et  nous  un  jour  le  ferons , 
Qui  tous  vous  furpafferons* 
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Quelle  émulation  de  pareils  jeu* 
navoient-ils  pas  droit  de  faire  naître 
dans  les  cœurs  de  la  jeunefle  &  de 
Tenfance  I 


Pour  fixer  tous  les  doutes  fur  là 
Religion  dans  laquelle  eft  morte  la 
fameufe  Chriftine  de  Suède  ^  k  Rome^ 
en  1689 ,  il  ne  faut  que  favoir  ou  fe 
rappeller  le  trait  fuivant. 

Le  Cardinal  A^olini  s  etoit  acquis  fur 
elle  un  empire  fi  abfolu  y  en  prévenant 
fes  goûts  &  en  flattant  tous  fes  caprices , 
que  ce  fut. par  les  confeils  de  ce  digne 
Prélat  qu  elle  chargea  Anconitato  , 
Sculpteur  célèbre  ,  d  exécuter  prompt 
tement  pour  elle  un  Tombeau  en  marbre 
blanc  y  conipofé  de  quatre  figures ,  dont 
Tune  devdit  repréfenter  TAmour  en 
pleurs ,  l'autre  la  FoKe  habillée  en  Pape, 
monté  fur  un  âne  Thiaré,  qui  rue;  la 
Iroifième ,  la  Philofophie  qui  foule  à 
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fes  pieds  une  Couronne  j&  la  qaatrièmf| 
un  Chimiile  qui  fouffle. 

La  femme  du  cëlèbrc  GrotiuSy  e'tafit 
affife  à  côté  de  la  Reine  de  France , 
avec  fa  fille  &  rAmbailadeurde  Chrifiùiê 
fon  mari  )  arrive  le  Cardinal  de  la 
Valette  qui ,  fendant  la  prefle  pour  $  ap* 
procher  de  Sa  Majtjlé^  &  appercevant 
une  groilè  femme  qu*il  ne  coanoiiToif 
pas  \  côté  d  elle  >  demande  à  Made^ 
moifcUe  Grotius  ,.  «  quel  eft  ce  gros 
Ours  mal  léché?  »  C^eft  ma  mèrCi 
(lui  dit  la  jeune  perfoniie).  Sur  quoi 
le  Cardinal,  confus ,  fe  fauve  »  aux  éclata 
At  rire  de  Taflêmblée ,  &  la  Reine  » 
criant ,  à  tue  tète  :  «*  Place  à  M.  le 
^  Cardinal  ?  » 


Henri  IV  y  ayant  choifî  Grotius  & 
Çafauhon  pour  fes  Bibliothécaires,  leuif 
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dit  :  «  Mes  amis ,  vous  lirez  mes  beauï 
»  livres,  &  nje  direz  ce  qu'ils  con- 
»  tiennent.  Jufqu'à  preTent  je  n'ai  pas 
»  eu  le  loifir  de  m'abandonner  à  1  étude  : 
•t  il  y  a  aujuurd  hui  jpour  moi  plus  de 
t  gloire  à  rendre  mes  fu jets -heureux 
I»  &  contens;  &  je  les  aime  trop  pour 
»  les  abandonner  jamais  à  la  main  d'un 
»  Miniûre.  Quand  je  pourrai  lire ,  je 
»  ferai  un  gros  livre ,  fur  TArt  de 
»  gouverne^;  fagement.  Travaillez  donc 
»  tous  deux 5  wuit  &  jour,  à  m  enfeigner 
»  ce  que  je  puis  faire  pour  être  aime 
w  de  tout  le  monde.  Et  prenez-vous  f 
»  fi  bien  ,  quon  loue  k- la -fois  les 
^  Philofophes  &  Henn.  » 

Ces  deux  iUuftres  perfonnages  ne 
furent  point  Bibliothécaires  du  Roi; 
ils  étoient  Proteftans,  &  avoientpour 
ennemis  fecrets  les  JeTuites ,  qui  bri- 
guoient  ouvertement  cette  place. 


! 


INTÉRESSANTES.       4) 

Prefque  tous  les  Membres  de  la 
Chambre  dlniquité  qui  condamna  Char-- 
Us  Z^'*  k  réchafaut  ,  penrent  dans 
l'opprobre  &  la  misère.  Le  Préfident 
Bradjaw.^  qui  depuis  le  rëtabliflèment 
de  Charles  II  fur  le  Trône  d* Angle* 
terre ,  après  avoir  erre  long-tems  dans 
l'Europe  fous  divers  déguifemens,  étant 
un  jour  \  la  Haye  dans  une  auberge  | 
où  Ton  mangeoit  a  table  d'hôte,  (d'autres 
difent  chez  un  Mtgiftrat  de  la  ville) 
arrive  un  Anglais,  attaché  ii  la  maifon 
et  Smart ^  qui  (dit-on)  le  cherchoit 
depuis  long  tems.  La  £gurede  Bradfawf 
quoiqu'il  fût  deguifé,  le  frappe  :  «  Met- 
»  fienrs  !  (  $'écria-t-il,  en  tirant  un  poî- 
gnard)  »  voici  le  fcéléra^  qui  a  con- 
y  damné  à  mort  le  Roi ,  mon  maître .  •  • 
)^  Je  le  cherchois,  depuis  long-tems* 
y  Grâce  au  Ciel  !  enfin  je  le  trouve  » 
y  &  le  punis  bien  moins  encore  qu'il 
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5>  ne  mérite  de  Tétre. .  .?>  A  ces  ma«j 
il  lui  plonge  fon  poignard  dans  le  cœur. 
Puis,  reprenant  la  parole  :  <<  Raflurcz* 
»  vous,  Meffieursî  (dit-il)  le  traître 
a>  eft  mort ,  &  je  n*ai  que  rempli  mon 
»  devoir,  y^ 

L*aflemJ)lée  ne  put  s'empêcher  d'ap^ 
plaudir  à  cette  adion ,  auffi  hardie  que 
géne'rettfe  ;    l'Anglais    fe    retira   fans 
çbfttcle,  &  repartit  le  lendemain  pouf . 
JLondres. 

N.  S.  Plufieurs  Hiftoriens  Romaiflf 
tut  remarqua  que  la  plupart  des 
meurtriers  de  Jules  Céfar^  ëtoient  éga'< 
Jement  morts  auiS  miférablement% 

Defcartes  mourut  à  Stockholm  ^  le  J 
Février  16^0^  d'une  inflammation  aux 
pouJmons ,  qui  l'emporta  en  trois  jourst 
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Quelques  anne'es  après  fa  mort  oa 
trànfporta  fon  cercueil  à  Paris. 

L'Officier  Suédois ,  chargé  de  cette 
coramiflîon  ,  ouvrit  fecrettement  la 
Mère  &  enleva  le  cœur  de  Defcartes^ 
qu'à  fon  retour  il  cacha  dans  fa  maifon, 
&  qu'en  a  trouve  ï  la  mort  de  cet 
Officier  s  tvec  cette  infcription  :  «  Ce 
J»  feroit  ofFenfer  grièvement  les  Dieux 
)>  Tutélaires  de  la  Suède  ^  que  de  rendre 

V  la  plus  noble  partie  de  ce  gran4 
»  Philofophe  Français  à  fon  ingrate 
t  patrie  :  elle  neft  pas  digne  de 
l>  poâeder  un  tréfor  fi  précieux  ,  nî 
»  de  jouir  d'un   fi   grand  bienfait  de 

V  Motre  part,  Qu  elle  pleure  la  perte 
J>  qu  elle  a  faite ,  pour  peu  qu  elle  veuille 

V  s'honorer  dans  la  mémoire  des  hom*^ 

V  mes.  > 

Les  favans  Ben^lfrael,  Rabin  A*Am^ 
ttrdatn^  &  Dwid  Bm-^Eh^ard  4% 
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Prague^  furent  députes  vers  Cromwet^ 
pour. le  complimenter  après  la  mort 
du  Roi.  La  nation  Juive  .les  avoit 
chargés  de  demander  à  cet  heureux 
Ufurpateur  le  libre  exercice  de  leur 
Religion  ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Ili 
lui  proposèrent  enfuiie  de  le  déclarer 
leur  Mejjle.  PropofHion  que  Cromwel 
rejeîta  avtc  dédain  :  <jc  Je  veux  vivre 
)>  &.  mourir  gior-oufements  (leur  dit  il) 
»  je  hais  Timporture}  je  mets  ma  gloire 
^  à  fervir  les  hommes,, à  les  éclairer^ 
^  mais  non  à  les  tromper.  Sachez  , 
y>  qu'uh  citoyen  qui  s'expofe  à  tout 
»  pour  donner  la  liberté  à  fa  patrie ^ 
y  où  qui  riwnore  par  des  travaux  glo» 
»  rieux ,  efl:  le  vrai  Dieu  que  runivcri 
^  adore.  )> 

On  ne  conçoit  guère  quelle  pot  être 
l'idée  <îe  B^roalde  de  Verville  y  en 
mettant  à  la  lête  de  fou  bigarre-  Ou'* 
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frage  ,  intitule  :   Le  Mcyen  de  Par^ 
venir  ^  le  quatrain  fuivant  : 

Si  ma  Damt  m*€Û^  fiàrvécu  , 
J'et/Jfe  covmicftce  cet  Ouvrjgei 
Qu:nd  lu    morz  n'en  t  >rcha  le  eu  p 
J*€us  le  caur  mou  comme  un  fr,'mag9. 

Ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  lire 
les  Poeïîv.i  de  RonfarJ .^  font  îrs  feuls 
qui  fâchent  qu'il  a  dit  ,  à  la  fin  da 
quatrième  çhaai  de  fon  Poëme  de  la 
Franciade  .♦ 

Si  le  Roi  Charles  eût  vieu , 
Teujft  achevé  ce  Lttj  Ouvrage  » 
Sitôt  que  la  mort  L'eût  vaincu  « 
-Sa  mort  119  vainquit  le  courage. 

Doù  il  îédihe  que  le  quatrain  de 
Varvillex\t\{  autre  chofequ'uhe  parodie^ 
Bufli  folle  que  poliflbnne ,  de  celui  de 
Konfard. 

'Anto'nt  de  Nervès^e  ,  Secrétaire  de 
U^nri  i/,  Prince  4e  Condé ,  étoit 
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contemporain  de  Malherbe  &  n  en  étoîf 
pas  moins  un  très-mauvais  Poëte.  Qui 
croiroit  pourtant  que  dansy^j  Effais 
Poétiques ,  le  plus  plat  &  le  plus  injfi- 
pide  ramas  de  vers ,  on  trouve  la  piècft 
fuivante  \ 

Déjà  fa  trifte  ThïlomUt , 
6e  plaint  aux  échos  d*alencouf  •  •  • 
Ah  !  que  ne  pui^-je  au0i  bien  qu'elle 
Chanter  librement  mon  Amour  1 


Çue  ne  puis- je,  au  fort  de  mes  pcînei^ 
Me  transformer  en  cet  oifeau  \ 
J'irois  foupirer  fous  les  chênes , 
{«'ennui  qui  me  met  au  tombeau» 

^^.^ 

En  proie  a  toi^e  ma  tcndrefle  , 
J'en  voudrois  enchanter  nos  Boîs« 
Etie  voudrois  que  ma  Maîtreffc» 
l^e  fût  fenfible  qu'i  ma  voix* 


Si  le  fommeil  fur  fa  paupières 
Venoit  doucement  repofer} 
Reprenant  ma  forme  première» 
I^  iia»cdfij:oiff  ua  bftifçit 
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Mais  fi  Tadorable  Thémirt 
Ne  s*ofien^oit  point  de  mes  feux  ?       ** 
Les  doux  tranfports  qu'Amour  infpîret 
Nous  les  partagerions  tous  deu:e  ! 


On  a  remarqué  que  Louis  XIT^^ 
indépendamment  de  toutes  les  autres 
qualités  qui  de  ce  Prince  ont  fait  un 
de  nos  plus  grands  Rois ,  ëtoit  fi  heu- 
reufement  né  pour  l'être ,  que  jamais 
il  n'a  dit  chofe  dont  il  ait  eu  lieu  de 
fe  repentir  ;  &  que  jamais  on  ne  Ta 
vu  en  colère  ,  ni  dire  a  qui  que  ce  foit 
aucune  dureté  ni  parole  choquante. 


Alphonfe  d'EJl^  Duc  de  Ferrare^ 
ayant  un  jour  demandé  quelle  étoit 
la  profeffion  qui  occupoit  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  ?  Les  uns  dirent 
que  c*étoit  le  métier  de  Tailleur,  de 
Cordonnier  ,  les  autres  de  Ménuifiefi 

Tome  V^  C 
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de  Cuifînier  ;  d'autres  citoient  les 
Charpentiers ,  les  Procureurs ,  &c.  &c. 
Le  Bouffon  du  Prince ,  prenant  enfin 
la  parole,  foutint  que  la  quantité  de 
Médecins  furpaflbit  infiniment  celle 
de  joutes  les  autres  profeffions,  6c  fit 
gageure  avec  Iç  Duc ,  qui  étoit  d'un 
avis  contraire  ,  quatant  vingt-quatre 
heures ,  il  en  ^pporteroit  la  preuve. 

Le  jour  fuivant ,  notre  homme  fort 
de  foivlogis ,  avec  un  gros  bonnet  fur 
la  tête  ôc  une  ferviète  qui  lui  bridoit 
le  menton  ,  de  façon  qu  on  pouvoit 
difficilement  le  reconnoître ,  &  fe  rend,' 
à  pas  comptés ,  au  Palais  du  Prince, 
Un  ami  qui  le  rencontre  ,  le 
queftionne  fur  ce  qu  il  a  :  <^  Un  mal 
^  de  dents  diabolique!  dit,  en  jurant, 
»  le  Bouffon.  »  Sur  quoi  l'autre ,  awffi^ 
tôt  lui  indique  un  remède ,  qu'il  pré-' 
tend  immanquable  ;  6c  que  le  Bouffon 
écrit  fur  fes  tablettes.  A  quelques  pas 
4e  là,  il  en  rencontre  deux  autrçs , 
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qui  lui  donnent  également  chacun  leur 
fecret  ;  &  le  Bouffon ,  de  rire ,  en  tenant 
note  de  leurs  noms.  Tellement  qu'avan- 
çant toujours  par  la  même  rue ,  qui  que 
ce  foit  ne  l*accofta ,  dont  les  remèdes 
&  les  noms  ne  fuifent  k  Tinftant 
couchés  fur  fon  regître. 

En  entrant  dans  l'appartement  du 
Duc  :  «  Eh  !  qu'as  -  tu  )ionc ,  mon 
»  pauvre  enfant!  (lui  dit -il)  en  le 
»  voyant  fi  fingiiliérement  emmitouflé  î 
^  Un  mal  de  dents  épouvantable  !  Té- 
pondît  le  Bouffon.  » — Oh  !  n'eft-ce  que 
»  cela,  mon  amiî  Prends  telle  & 
r>  teltt  chofe ,  &  je  te  garantis  bientôt 
»  hors  d'affaire. 

A  ces  mots  le  Bouffon ,  fe  débar- 
raffant  de  tout  ce  qui  lui  couvroit  la 
tête  ,  s'écne  :  4C  Eh  quoi  I  vous  auffi  ^ 
3^  Monfeigneur  !  vous  piquez  d'être 
V  Médecin  ? . . .  Tenez  î  jettez  les  yeux 
»  fur  tous  ceux  que  j'ai  rencontrés 
>  depuis  mon  logUijufqu  à  votre  Palaisj 

c?5 
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»  &  jugez  s'îl  fut  jamais  profeîlîon 
»  dont  un  plus  grand  nombre  de  gens 
y  fe'  foit  piqué  d'être  J 


Nul  amour -propre  (dit-on)  ne  fe 
croit  plus  aifement  bleffé  que  celui 
des  Gens-de-Lettres  î .  .11  eft  vrai  qu'on 
-en  cite  plus  d'un  exemple.  En, voici 
un  que  nous  croyons  un  peu  moins 
connu  : 

Me\erqy ,  parlant  du  ftyle  de 
Varlllas ,  en  vantoit  la  politefle  ,  ainfi 
que  la  douceur,  même  dans  Tenergie 
de  fes  expreffions  les  plus  mâles.  Ka-^ 
rillas  y  en  le  remerciant  de  fon  fuffrsgej 
le  pria  de  croire  qu'à  Tégard  de  la  force 
de  l'expreiGon,  il  ny  avoit  point  de 
plume  au'-deflus  de  celle  de  M.  de 
Mé^erqy  ;  que  fon  ftyle  étoit  plein 
d'efprit  ;  &  que  perfonne  ne  pofledoil 
rnieux  que  lai  Tart  de  varier  fes  mots 
dans  ks  iigniôcations  les  plusfarteç^ 
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Qu'il  lui  avôuoit  pourtant  que,  dans 
une  feule    page  de    fon    Hîftoire   de 
France ,  il  avoit  éxé  furpris  de  trouver 
le  mot  car  répété  jufqu  à  neuf  fois* 

A  dater  de  ce  jour ,  Varillas^  loin 
de  trouver  dans  Mé^eray  la  même 
affabilité  que  ci -devant ,  la  vit  rem- 
placée par  un  réfroidiifement  fi  marqué, 
qu'à  peine  en  et  oit -il  apperçu^  lorf- 
qa'ils  fe  rencontroient  à  la  Bibt^thèqut 
du  Roi« 


Varillas  fe  donnoit  de  grandes  li- 
bertés dans^  fes  faifïoires.  II  demanda 
un  jour  à  un  homme  qui  le  voyoit  fort 
embarraffé  :  4^  Jai  trois  Rois  à  faire 
»  parler  enfemble;  ils  ne  fe  font  jamais 
V  vus;  &  je  ne  fçais  comment  m'en 
^  tirer  !•  .  .  »  Quoi  donc!  (lui  dit 
Tautre)  »  eft-ce  que  vous  faites  uof 
y  Tragédie  ]  y> 


C  i^ 
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Après  la  Saint  Barthélemi ,  Charhi 
IX  ^  qui  vouloit  rcjetter  toute  Thorreur 
qu'infpiroit  cette  Boucherie  fur  les 
Guifes  y  en  fut  détourné  par  M-  de 
Morvilliers^  ancien  Garde  des  Sceaux; 
parce  que  c*étoît  concilier  à  ces  Princes, 
déjà  trop  puiflans ,  toute laffeélion des 
Catholiques  ,  qu  il  étoit  de  fon  intérêt 
de  fe  conferver  à  lui  feul.  Sur  quoi  il 
confeîjla  à  ce  Prince  non-feulement 
d'avouer  cette  aélion ,  mais  d'en  donner 
la  preuve ,  en  faifant  faire  le  procès 
au  corps  mort  de  l'Amiral,  à  Cavagnes 
&  à  Briqucmaut  ;  ce  qui  fut  exécuté 
après  que  M.  de  Morvilliers  en  eut 
conféré  avec  le  premier  Préfident  dç 
Thou% 


il  y  a  cela  de  fingulîer  &  de  très- 
remarquablè  dans  la  conduite  de  la 
Reine  Elisabeth  d'Angleterre,  qu'elle 
£t  fenir  fçs  plaifirs  à  fa  politique ,  & 


INTÉRESSANTE  s.  $% 
quelle-  ëtablliToit  les  afFaires  par  oïl 
d'ordinaire  les  Princes  les  d^truifent. 
Ses  intrigues  amôureufes  etoient  fi  fe- 
crettes ,  qu'à  peine  jufqu  k  préfent  en 
a-t-on  pu  découvrir  tout  le  myftère» 
Mais  l'utilitë  qu'elle  en  tiroit  ëtoit 
publique  ,  &  alloit  toujours  au  bien  de 
l'Etat,  Ses  Galans  etoient  fes.  Miniftres , 
&  fes  Miniftres  etoient  fes  Galans  : 
l'Amour  commandoit  »  rAmour  ëtoit 
obéi.  Et  le  règne  de  cette  Princeflê 
fut  heureux ,  parce  que  c'e'toit  en  effet 
un  règne  d'Amour ,  dans  lequel  on 
prend  en  gré  (es  chaînes  &  fon  efclavage. 


Prefque  tous  les  Valois  ont  été  auflî 
niagnifiques  que  galans,  Benoije  y  Se- 
crétaire du  Cabinet  fous  Henri  III  ^ 
avoit  un  jour  oublié  fon.  Portefeuille 
chez  le  Roi.  Ce  Prince  ayant  eu'  là 
curîofité  de  l'ouvrir  ,  '  y  trouva  un 
morceau  de  papier ,  fur  lequel  Benoife, 

Gif 
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pour  effayet  fa  plume ,  avoît  écrit  : 
Iréforier  de  mon  épargne  ;  le  Roi  y 
ajouta  :  Vous  donnere:^  au  Sieur 
BenDISE  ,  Secrétaire  de  mon  Caiinet  y 
&  dont  je  fuis  content ,  la  fomme  de 
mille  écus ,  &  figna.  Benoife  ëtant 
furvenu  pour  achever  fon  travail  avec 
le  Roi ,  &  bien  agréablement  furprîs 
à  la  vue  de  ce  billet ,  en  fit  fon.  re- 
merciment  d^une  manière  fi  touchante 
&  fi  agréable,  que  le  Roi,  reprenant 
la  plume,  ajouta  un  zéro ,  qui  porta  la 
fomme  à  30,000  livres» 


Louis  XIV  dît  un  jour  au  père 
^Majfillon  :■  «  Mon  Père ,  j'ai  entendu 
"»  plufieurs  grands  Orateurs  dans  ma 
2f  Chapelle  ,  &  ai  été  fort  content 
V  d'eux.  Quant  à  vous  ,  toutes  les 
»  fpi$  que  je  vous  entends,  je  ûxh 
t^  fort  mécontent  de  moi-même.  » 
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Le  Marquis  de  Nangis  ^  ayant  ré- 
pondu aux  reproches  que  lui  faifoit 
ce  Monarque,  fur  ce  que  fon  B^gi- 
ment  n  etoit  pas  complet  :  «  Qu'il  n'en 
»  viendroit  jamais  à  bout,  à  moins 
»  qu  on  ne  cafsât  la  tête  aux  défer** 
»  teurs  :  »  Eh!  Monfieur,  (reprit  le 
Koi)  »  oubliez*vous  que  ce  font  des 
>  hommes  ?  i^ 


Le  caraâère  droit  &  franc  an 
Maréchal  ^UxeUes  eft  bien  énergi- 
quement  peint  dans  la  réponfe  qu'il 
fit  à  Louis  Xlf^y  qui  le  railloit  f«r 
ion  obAination  à  refter  dans  le  Célibat* 
4k  Sire ,  (  lui  dit  le  Maréchal  )  t»  c*eft 
)>  que  je  n'ai  pas  encore^  trouvé  de 
^  femme  dont  je  vouluiTe  être  le  mari  ^ 
>  ni  d'homme  dont  je  vouluflê  être 
)>  le  père,  » 


Ct 
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V  qu'il  tîemiem  au-deflus  de  la  furfacCr 

V  Les  éponges  étant  bien  imbibées , 
»  on  les  prefle  dans  une  féconde^ 
»  chaudière  ;  &  lorfqu'elle  eft  remplie  y 
y  on  la  met  également  fur  le  feu  , 
y  &  on  retire  la  vapeur  avec  de 
3>  nouvelles  éponges  y  quon  va  porter 

.V  dans  une  troifième  ,  dans  une  qua* 

V  trième^^&c.  Après  quoi  leau  fe 
»  trouve  parfaitement  défalée  ,  &.  on 
»  peut  eh  boire  fans  crainte.  » 

A  propos  de  ceci,  ne  pourroit-on 
pas  préfumer  qii'un  livre  intéreffant 
à  faire  y  feroit  celui  qui  prouveroit 
avec  quelque  fondement,  que  la  plupart 
des  Arts  exiftans  aujourd'hui  nous, 
viennent  des  Anciens? 


,  Le  célèbre  Médecin  Hollandpis , 
Boerhaave ,  aimoit  mieux  donner  une 
marque  flatteufe  de  fon  eftime  à  un 
ami  j  fon  égal  ,   en    lui   dédiant   fes 
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Ouvrages ,  que  de  fe  proftemer  aux 
pieds  d'un  Grand ,  dont  à  peine  peut- 
être  auroit-il  été  apperçu^  Il  fe  mettoic 
volontiers  en  la  place  des  autres;  ce 
qui  produit  l'égalité  &  la  confiance  ^ 
&  il  naettoit  auifi  volontiers  un  autre 
en  fa  place  ;  ce  qui  prévient  ou  réprime 
Forgueil.  Il  défarmoit  la  Médifance 
&  la  Satyre  ,  en  les  méprifant  :  il  en 
comparoir  les  traits  à  ces  étincelle» 
qui  s'élancent  d'un  grand  feu ,  &  s'é- 
teignent auffi-tôt  quand  on  ne  fouffle 
pas  defFus.  Il  étoit  naturellement  pénétra 
d'un  fi'  grand  refpe^^  pour  le  nom  de 
Dieu  ,  qu'il  ne  le  prononçoit  jamais  ^ 
même  en  matière  de  Phyfîque  >  fans  fe 
découvrir  la  tête. 


Pareil  en  quelque  forte  aux  Anciens 
qui  avoîeut  l'adreflè  de  mener  huit 
chevaux  de  front ,  Léi^nits^  mena  de 
front   toutes   les  Sciences,   Dans  les 
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mêmes  années  ,  il  paroiiToit  ^e  lui 
différens  écrits  fur  différentes  matières  ; 
&  ce  mêlangp ,  prefque  perpétuel ,  ne 
produifoit  nulle  efpèce  de  confufion: 
dans  fes  idées  ;  &  ces.  paifages ,  aufii 
Êrufques  que  fréquens ,  d'un  fujet  h 
un  autre  ne  rerabarrafsèrent  jamais. 

Un  jour  qu'il  alloit  par  Mer ,  feul 
dans  une  petite  barque,  de  Venife  à 
MeJJala^  dans  le  Férarroîs^  une  furicufe 
tempête  s  étant  tout-à-coup  élevée;  le 
Pilote,  qui  necroyoit  pas  être  entendu 
.par  un  Allemand,  &  qui  le  regardoit 
comme  la  caufe  du  danger  qui  me- 
naçoit  fa  barque  ,  attendu  qu'il  le 
fuppofoit  hérétique  ,  propofa  à  fes- 
Matelots  de  le  jetter  à  la  mer,  en 
s'appropriant  pourtant  auparavant  fes 
arme?  &  fon  argent. 

Sur  cek ,  Léibnu:^^ ,  fans  marquer 
aucun  trouble,  tira  de  fa  poche  un 
Chapelet ,  que  probablement  il  avoit 
pris  par  précaution  ^  &  le  tourna  dans 
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fes  doigts ,  d  un  air  très-recueilli.  Sur 
quoi  l'un  des  Mariniers ,  en  faifant 
remarquer  cette  aéHôn  au  Pilote,  lui 
dit  que  ,  puifque  cet  homme-là  n'étoit 
pas  hérétique  ,  il  n  étoit  pas  jufte  de 
le  jetter  à  ht  Mer. 


Un  jour  que  le  Marquis  de  Dangeau^, 
s'alloit  mettre  au  jeu  avec  Louis  XlV^ 
il  lui  demandoit  un  appartement  dans 
Saint-Germain ,  où  la  Cour  étoit  alors  : 
grâce  d*autant  plus  diiEcile  à  obtenir, 
qu'il  .y  avoit  peu  de  logemens  dans 
le  Château.  h&  Roi ,  qui  laimoit, 
lui  répondit  qu'il  la  lui  accorderoit , 
pourvu  quil  la  lui  demandât  en  cent 
vers  qu'il  feroit   avant  la  fin  du  jeu  : 


*  Philippe  de  Courcfllon,  qw  Us  agrtimeuê 
4e  fêti  cfprit  &  de  fa  figure  avancèrent  h  la  Cour 
de  Louii  XiV ,  &  di)nt  le  goût  déclaré  pour  les  lettre» 
lui  valut  une  place  dans  V Académie  Franfaife  >  ainJL 
fse  dans  uUe  des  Sciences  ^  étoit  ni  en  i^i^t 
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c'cft-à-dire ,  cent  vers  bien  comptes^ 
&  pas  un  ni  de  plus  ni  de  moins. 
Après  le  jeu ,  où  il  n'avoit  point  paru 
plus  occupé  que  d'ordinaire,  il  récita, 
fans  héfiter  un  inftant,  les  cent  vers; 
&  le  Monarque  ,  auffi"  étonné  que 
fatisfait  de  cette  fingulière  production  j" 
lui  tînt  parole. 

«  A  la  Cour  ,  (  a  dit  de  lui  Fo/î- 
tenelle  )  »  où  Ton  ne  croit  guère  à  la 
»  probité  &  k  la  vertu,  il  eut  toa- 
5>  jours  une  réputation  nette  &  en-» 
»  tière.  » 

On  a  de  lui  des  Mémoires  en  ma- 
nufcrit ,  dans  lefqutls  Voltaire ,  le 
Préfident  Hénauh  y  la  Beaumelle  & 
autres,  ont  puifé  plafîeurs  Anecdotes 
curieufes.  Il  s'y.  en  trouve  pourtant 
un  grand  nombre   de   très-hazardées. 

«  Ce  nétoit  pas  toujours  Dangeau 
(dit  le  premier)  »  qui  .faifoit  ces 
;y>  Mémoires  :  mais  un  vieux  Valet-de- 
»  Chambre  imbécille,   qui  fe  ,jaêloit 
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>>  de  faire  ,  à  tort  &  k  travers ,  des 
»  gazettes  manufcrites  de  toutes  les 
»  fottifes  qu'il  entendoit  dans  les  anti^ 
V  chambres.  » 

En  réduîfant  cette'jipife  un  pea 
tranchante ,  il  reût  qiiwi  doit  en  effet 
fe  tenir  en  garde  en  lifant  les  Mémoires 
qui  portent  le  nom  du  Marquis  dt 
J^angeau. 

On  a  encore  de  lui  un  autre  petit 
Ouvrage ,  auffi  en  manufcrit ,  dans  le« 
quel  il  peint,  d'une  manière  intéief-î 
faute  ^  Louis  XIV  ^  tel  qu'il  étoil 
au  milieu  de  fa  Cour. 

JI  mourut  à  Paris,  en  i7aQ« 

Le  Poëte  TAeb/Aife,  s  étant  rencontré 
\  Xaintes  avec  Mitardy  &  contredifant 
avec  trop  de  lége'retë  ce  Philofophe  ; 
«  Mon  cher  Théophile^  (lui  dit-il) 
»  vous  me  femblez  avoir  beaucoup 
)^  d  efprit  :  c'eft  grand  doounage  qut 
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5^  VOUS  ne  fçachîez  rien  !  »  Monfieur 

V  Mitardy  (répliqua  fur  le  même  ton 
Théophile)  »  ceft  qu'on  ne  peut  pas 
>  tout  avoir.. •Vous  ,  par  exemple  , 

V  me  parojflhft^favoir  beaucoup  :  c  eft 
î^  grand  dommage  que  vous  manquiee 
»  d  efprît  !  :^ 

N.  B.  Théophile  y  Poëte  tres-licen-* 
deux,  &  de  mœurs  encore  plus  li- 
cencieufes,  naquit  à  Clérac ,  en  1590, 
&  mourut  à  Paris  ^  en  16^26. 

\]n^  Dame  dont  la  vertu  ne  toit  pas 
le  caradère  dîftinflifj  Tayant  plus 
d'une  fois  prié  de  faire  une  comparaifon 
d'elle  avec  le  foleil ,  il  la  régala  dé  cet 
impromptu  : 

Que  me  veut  <îonc  cette  importune! 
Que  je  la  compare  au  foleil  > 
Il  eft  commun ,  elle  eft  commune  t       ^ 
iVoilà  ce  qu'as  ont  de  pareil.^ 

Le  Duc  de  ***  prenoît  un  jour  le 
Muficien  ***  pour  fon  frère  >  qui  étoit 
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un  aflèz  mauvais  Poëte  :  «  J*aî  vu  de 
)>  vos  vers  y  lui  difoit-il.  —  #  Ce  n  eft 
5>  pas  moi  qui  fais  des  vers,  répondit 
V  l'autre  :  c  eft  mon  frère  qui  les  fait^ 
»  &  moi  qui  les  chante.  —  »  Et  moi^ 
)^  (répliqua  le  Duc  )  je  les  fifile.  >^ 


M.  Godeauy  Evêque  de  Graffe^ 
&  puis  de  Vence ,  n  étoît  encore  ni 
l'un  ni  Taut^e ,  lorfqu'il  préfenta  au 
Cardinal  de  RicheUeu  un  Benedicite  ea 
vers.  «  Monfieur  ,  lui  dit  le  Cardinal, 
»  vous  me  donnez  un  Benedicite  ,  & 
^  moi  je  vous  donne  Grajje.^ 


Dès  rage  de  fept  ou  huit  ans  5  Te 
fameux  Boffuet  ,  depuis  Evêque  de 
Meaux  ,  declamoit  un  Sermon  avec 
une  facilite  &  des  grâces  au-deflus 
de  ce  qu'il  étoit  poflîble  d  attendre  de 
fon  âge.  Il  en  débitoit  un  au  fameuai 
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Hôtel  de  Rambouillet  ^zifxks  le  foupeif^ 
&  environ  fur  le  minuit.  La  com-» 
pagnie ,  qui  étoit  nombreufe ,  admiroit 
cet  enfant  ;  lorfque  quelqu'un ,  ayant 
demandé  à  Voiture  ce  qu'il  en  penfoit  ? 
«  Ma  foi  !  (  s'écria-t-il  )  je  n'entendis 
^  jamais  prêcher  ni  Û  bieji ,  ni  Ûtôt^ 
^  ni  a  tard.  9 
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ANECDOTE  HISTORIQUE 
ET    CONSOLANTE. 


Tant  qu'il  fera  des  Vertus  fur  U  terre  * 
J.'homme  opprimé  pQurra  trouve?  un  Pire, 


L'Editeur    de   ce    Recueil  fe 
rappelle  ,  qu*ëtant  en    1741  ou   174a 
Député  des  États  êi Artois  à  la  Cour, 
frappé  de  la  figure  aulîi  noble  qu'in-» 
téreflante  d'un  Gentilhomme  de  cette 
Province,  qui,  malgré  le  peu  d'aifance 
quannonçoit  fon  accoutrement,  étoit 
qualifié  du  titre  de  Comte  ,*  &  tou- 
jours accueilli  de  la  part  de  fes  Col- 
lègues avec  beaucoup  d'égards  ;  cédant 
enfin  au  defir  de  le  mieux  connoître, 
il  pria  lun  d'eux  de  vouloir  bien  faire 
grâce  à  fa  curiofité. 
i<  C'eft  un  fprt  honnête  fy,  très-ton 


yo  Pièces 

Gentilhomme,  (lui  dit  le  Baron  de  *^*)" 
tjue  jufqu  ici  vous  n'avez ,  en  effet  y  pu 
connoître ,  quoiqu'il  entre  aux  Etats , 
comme  membre  de  la  Noblefle  ;  attendu 
qu'il  eft  à  Paris  depuis  plus  de  quinze 
ans  à  la  pourfuite  d'un  grand  procès. 
Les  Terres  de  feu  fon  père,  le  Comte 
de  B  ■**  *  * ,  ayant  été  faifies ,  fous  je 
ne  fçais  quel  fondement ,  par  les  Gens 
d'affaires  de  feu  Monfeigneur  le  Duc 
à*  Orléans  Re'gent ,  fit  très -mal  dé- 
fendues par  le  Tuteur  du  jeune  Comte, 
il  a  pris  le  parti,  dès  Tinflant  qu'il  a 
pu  difpofer  de  lui-même ,  de  venir  à 
Paris  en  folliciter  main -levée.  Mais 
foit  qu'il  ait  été  mal  fervi,  foit  que 
fes  droits  ne  foient  pas  aufîî  clairs  qu  il 
fe  penfe  ,  il  n'a  pu  Jufqu  ici  parvenir , 
non-feulernem  à  la  faire  juger,  mais 
même  à  faire  mettre  la  procédure  en 
^tât  de  recevoir  aucune  efpèce  de  dé- 
Cifîon.  Son  malheur  eft ,  dit-on ,  d'avoir 
affaire  à  trop  forte  partie;  &  je' craint 
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bien  qirenfin,  à  bout  de  fes refîources, 
il   ne   fe    trouve  force   de  retourner 
vivre  chez   fes  parens  d?.ns   la  pro*- 
vince.  ^  ^ 

Ce  re'cit ,  n'ayant  fait  qu'ajouter  à 
l'intérêt  qu'avoit  déjà  infpiré  le  Comte 
à  l'Editeur ,  celui-ci  chercha  &  trouva 
û  bien  les  occasions  de  l'en  convaincre  > 
qu  il  ne  tarda  pas  à  sacquem  toute  fa 
confiance. 

Un  jour  que  ce  dernier  venoit  d'é- 
chouer de  nouveau ,  dans  une  tentative 
très-coûteufe ,  dont  on  Pavoit  flatte 
que  dépendoit  le  fuccès  de  fes  pour* 
fuites,  &  qu'il  deploroit  tout  ce  que 
fon  fort  avoit  de  cruel  &  d'humiliant 
pour  lui.  Mon  cher  Comte,. (inter- 
rompit l'Editeur  ,  auffi  touché  quil 
rétoit  lui-même  )  croyez-vous  le  Prince 
vraiment  inftruit  de  votre  affaire? 

Hélas!  (dit-il)  j'ai  tout  employé 
jufqu  ici  pour  parvenir  à  ce  but ,  dont 
je  fentois  toute  l'importance»  Le  ca^ 


7^  Pièces 

raélère,  aînfî  que  la  pîeté  connue  Je 
M.  le   Duc  i^ Orléans  d'aujourd'hui , 
me    garantiiToient   tout    ce    que   j'en 
croyois  pouvoir  attendre ,  fi  je  pouvoîs 
parv.enir  jufquli  lui.  Mais  toutes  mes 
démarches ,  &  toutes  les  prbteéHons 
que  j'ai  pu  faire  agir ,.  n  ont  fervi  qu'à 
me  convaincre  que  fon  Confeil,  abu- 
iknt  de  la  conâance  qu'il  lui  aci:orde> 
&  fur-tout  depuis  fes  fréquentes  re- 
traites à  Sainte-Geneviéve  y  je  devois 
renoncer ,  à  cet  e'gard  y  à  toute  efpèce 
d  efpérance  1 

Après  un  moment  de  fîlence,  de  la 
part  de  l'Éditeur  :  .  «  .  Laiilêz-moi 
(  repliqua-t-il  )  le  loifir  d  y  rêver  jufqu  à 
demain ,  que  je  vous  attends  à  dîner  l 
Peut-être  ferai-je  aflez  heureux  pour 
vous  prouver  combien  fenfiblement 
votre  fituation  me  touche. 

Tenez  ?  pauvre  plaideur  opprimé  > 
(  lûî  dit  l'Editeur  ,  au  mompnt  que  le 
Comte  entroit  ok^i^  lui  )  voici  ce  que 

1*. 
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la  nuit   &    vous  m'avez  infpiré ,  & 

qu'après  réflexion  faite  ,  je  viens  dç 

jetcer  fur  le  papier,  ••lifez! 

% 

A    Monseigneur 

LE  DUC  D'ORLÉANS,  &c  &c. 

«  Un  Gentîlhomme ,  dont  le  nom 
w  peut  n'être  pas  inconnu  de  Mon-- 
»  £âgneur  ,  c'efi-k-dire  le  Comte  de 
^  B*^*y&i  dont  la  Maifon  §  de  tous  les 
»  tems  ,  entre  aux  États  d* Artois  , 
»  languit  depuis  nombre  dannëes'  k 
»  Paris  ,  à  la  pourfuite  d'un  Procifl 
9»  qu'il  a  le  malheur  d'avoir  avec  Mon« 
)»  feigneur  ,  &  dont  les  Gens  d  affaires 
)>  qui  ont  Tlionneur  de  le  fervir^  ont 
9  plus  que  probablement  imërêt  de 
»  faire  retarder  le  rapport. 

»  Il  ne  s'agit  pourtant  pas  de  moins 
2>  que  de  toute  la  fortune  du  Suppliant^' 
»  auquel  un  aufll  long  que  difpendieux 
)>  féjour  )t  Paris ,   eft  fur  le   point 

Tome  F.  D 


»  d'interdire  toute  efpèce  de  reflource.  5^ 
,  >>  Sur  quoi  très-imunçraçnt  convainca 
»  qu'un  grand  Prince ,  &  à  tons  ëgard^ 
»  fi  digne,  de  l'être  ,  ne  fauroit  fe 
»  croire  offenfé  de  la'très-humUe  & 
:^  refpeftueufe  Requête  du  ,5upplianti 
îr  puifqu  il  borne  fes  vœux  à  demander , 
>  pour  toute  grâce  \  Mpnfeigneur^de 
"»  vouloir  bien  dcmner  fes  ordres  aux  gen^ 
3>  de  fon  Confêîï ,  pour  que  TafFairé 
5>  doïît  41  $'«gït  y  foit  -difoutée  en  fj^ 
î^  priéfenbe  ,  %va£\  qu^-en  celle  ^  de  '  TA- 
*  rocat  du  Suppliant^  qui,  quels  quéf 
)»  puiiTent  |tre  fes  droits',  s'oblige ,  par 
>:.Ie  prëiwt  Piaoet,  \  les  foiimettrç 
9>  a  la  décifion  de  Monseigneur  mème.:^ 
Ce>  qti'ïl  %fte  ,  en  confequence  ^ 

^  '     -    A  Paris  y  Iç  ^      ' 

...  ^-. 

r  Ah^,  Mofiffieur  t  (sVcria  le  Comte, 
gpïès- ^Y'Oi'J^  1«^  )  croyez-vous  en  effet  ,^ 
^  je  puifle  rifijuer  ?  . , .  Quoi  î  (lui 
Âk'^ji  rint^rtompant  l-£diteur>  que  lè 
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Prince  nVbufe.4e/<^o^  .offres  ?•  .  .Lé 

pourroit-il  î  le  pourrie^rvous  ^lulement 

préfitmer  ?  «  ,; .Songez  9   Moofieur   le 

Comte  ,  -  que  votre  prqçès ,  de  votre 

propil'e   aveu.),  ne   fêta  jamais  j:ugé  } 

Qu'il  eft  parnconfëque^f  fe$fé  pendu 

pour  vous 2  .'  •  .Que  le  Prince ^  étant 

auin  jufte  que  religieux,  ne  peut  qu'être 

auffi  fenfîble  à   votre  fUhation  ,'  que 

touche  de  Ufpotitt  Qo^ifiance  que. vous 

infpuefoa  carAi^èreconnu?»  •  «Ma  ieule 

crâinfe ,  à  v<5îre  plfide ,  feroit  que  ce 

Pkcet ,  .ain^/que  beaucoup  d'autres  déjà 

donn^^/de  ^Dtrfi  part,  (mais  non  pas 

de  r^ipèce  de  celui-ci),  ne  pût  par^ 

yenir  j^fqua  lui*  • ,  Mais  à  cela  ^  je  voui 

réponds  dune   voie   aflèz   sùxe   pour 

^u^itrao^uifiifer  îi  cet  égard.  •  •Vous 

favet ,  prôbjiblèment  »  tout  ce  que  peui 

fur  ce  Prince  l'Abbé  *^^  î  c  eft  lui-même 

qui  s*ëh  chargera  ;  céR  Jui  qui  le  lui 

Tftmehfàen  xnain'proîpre**  Et  fans  vous 

âke:)coBrmiieàt  je  mj  prendrai  pour  l'y 
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faire  confeïîtir,  qu'il  vous  fuffife^pour 
le  moiTïént,  que  je  m*engage,  d'honneur, 
à  m  y  employer  de  tout  mon  pouvoir  ^ 
&  peut-^tre  un  peu  mieux  que  je  ne 
ferois  pour  moi-chfême . .  .cAînfi ,  prenez 
cer  icntl  re'fléchiflez  ;*  méditez  à  loîfir 
fur  foH  contenu,  jufqu'à» demain  matin, 
AUonç  dîner;  &  juf(^ues-là  ^  qu'il  n'en 
foit  plus  parlé.' 

.  Le  lendemain,  lé  Cdmte,' après 
avoir  remis  à  '  TÉditeur  lé  Ràcet , 
tranfcrit  &  fîgrtéy  ert  Tàccabknt  des 
témoignages  de  fa  re^onnôiÔanGè;  celui- 
ci  le  quitta  pour  aller-  accélérer  fon 
affaire,  &  ne  rentra  chez  liri  qu'avec 
la  certitude  que  l'ëcrit  ferait  r^mis  au 
Prince  -6c  vivirment  appuyé. 
:  Mais  qu'on  fe  pôïgne  la  ^ïfiiCé  & 
la  joie  du  Comte,  lorfque  detix  jours 
après ,  il  voit  venir  chez  lui  PAbbé  **^, 
qui  Tinvite  à  le  fpivre  4ans  l'inftant 
même  à  Sainte^Geneviépe-^  oh  Ufe  voit 
accwilH  d'un  eàf  au£  affable  ^e  çooii 
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patiflànt  :  <c  Votre  Placet,  M.  le  Comte  ^ 
(lui  dii  le  Prince)  »  me. prouve  plus 
»  que  jamais  combien  les  Grands  font 
»  à  plaindre ,  d'être  forcés  de  ne  voir 
»  fbuvent  que  par  les  yeux  d'Autrui  I 
»  Pour  vous  prouver  autant  qu'il  eft 
»  en  moi ,  k  quel  point  je  fuis  touché 
2>  de  votre  fort ,  je  viens  d'ordonner 
»  que  votre  affaire  foit ,  dans  la  hui' 
»  taine  ,  mife  en  état  d'être  envoyée 
»  &  recommandée  de  ma  part  au 
»  Rapporteur  ;  en  attendant  que  j'aille^ 
»  conjointement  avec  vous ,  enfolliciter 
»  l'expédition  la  plus  prompte.  Ceft 
^  le  moins  que  je  doive  à  tout  ce  que 
I»  vous  avez  û  long-tems  foufièrt.  Ainfi , 
^  recevez-en  ma  promefie  ,  &  foyez' 
»s  sûr  que  je  la  tiendrai.  » 

Ceft  en  effet  Ci  qui  fut  exécuté; 
&  de  façon  que  le  Comte  de  fi*** 
fut  non -feulement  remis  ,  par  Arrêt  ^ 
en  poffefGon  de  la  Terre  de  F***, 
ainfi  que  de  deux  autres  Terres  dans 

D  iij 
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les  Ar**^  ,  dont  la  valeur  étoit  coiî- 
fidérable  ;  mars  que  le  Prince  y  en  outre  ^ 
fut  unanimement  condamné  a  la  refti- 
tution  des  fruits  &  levées  provenans 
de  ces  mêmes  terres,  à  compter  du 
jour  de  Tinjutte  faifie  qui  en  avbît  été 
faite. 

Nouii  troyons ,  pour  rhettre%  comble 
à  la  gloire  fi  bien  due  à  ce  Prince^ 
devoir  ajouter,  que  lui-même;  ap'rès 
avoir  remarqué  qu'en  fa  qualité  de 
Prince  du  Sang,  il  n avoit  pa4  été 
condamné  aux  dotnmages  &  iniérêts, 
àinfî  que  J  eût  erë  tout^autre ,  il  voulut 
abfùluhient^  en  nridemtiifer  le  Comte.  * 
.  N,B.  C'eft  à  propos  de  cet  événe- 
meni  finguliér»  que  TÉditeur  fit,  daas 
le  tems ,  le  quatrain  fuivant  : 

Il  fouffrit  quinze  aij* ,  &  tînt  bon  , 
Contre  une  ligue  peu  commune  !'  »  .  ; 

»-*  Qui  donc  tui  rencUt  fa  fiartune? 

0^  Boa  droiç,  paôence,  &  Bourbon* 
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ÉTRANGE 

SOULEVEMENT   POPULAIRE^ 

Afrit>é  en  Angleterre  y  en  z^8z^ 
FRAGMENT  HISTORIQUE. 


«  \^UAND  le  peuple  eft  paifible^ 
(dit  Ax  Bruyère)  ^  on  ne  voit  pas 
»  par  où  h  calme  en  peut  fortir;  & 
»  quand  U  eft  en  mouvement ,  on  ne 
^.comprend  pas  constment  le  calme 
»  peut  y  rentrer.  » 

L'Angleterre  jouiflbit  en  13SJ  de  h 
paix  la  plus  profonde  >  lorfq^j^  la 
brutale  infolence  d'un  fimple  Commis» 
produifit  letincelle  d'un  etnbrâfement^ 
dont  les  fuites  menaçoient  non-feule* 
ment  la  vie  de  tous  les  Grands  &  des 
Notables  du  Royaume ,  mais  la  per* 
fonne  du  Souverain  mâme« 

Dir 
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Un  impôt  établi  par  le  Roi  Richard  H 
en  f^t  la  caufe.  La  femme  du  nommé 
Jf^at-Hillîerd  ou  Tyler^  Couvreur  du 
Comté  de  Dartfordzw  Comté  de  Kent^ 
étoît  convenue  de  le  payer  pour  fon 
mari ,  pour  elle ,  &  pour  fes  domefti- 
.ques  ;  mais  prétendoit  que  fa  fille ,  \ 
peine  âgée  de  douze  ans ,  n*étoit  pas  dans 
le  cas  de  la  Loi.  Sur  quoi  le  Commis , 
chargé  de  ce  recouvrement  ,  s'étant 
mis  en  devoir  de  s  alîurer  par  lui-même , 
quelle  né  toit  plus  un  enfant,  ainfi  qu'il 
a  voit  déjà  ea  la  témérité  de  le  faire 
dans  quelques  autres  villes  ;  la  mère  3 
en  fureur ,  invoqua ,  k  grands  cris ,  le 
fecoufs  du  voiiînage^  pour  demander 
vetigeance  de  loutrage  fait  à  fa  famille. 

Au  bruit  que  caufoit  cet  efclandre, 
Je  père  de  Tenfant ,  qui  racommodoit 
la  couverture  d'une  maifon  voifine , 
apprend  ce  qui  fe  pafle  ,  quitte  fon 
-ouvrage  ,  accourt  chez  lui  la  rage  dans 
le  cœur  >  &  demande  au  Commis  de 
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quel  droit  il  ayoit  ofé  mettre  la  main 
fur  fa  fille?   Celui-ci  non-feulement 
répond  avec  arrogance  ,  mais  fe  met 
en  devoir  de  le  frapper:  Mais  le  Couvreur 
évite  le   coup. ,  &  d'un  de  fes  outilf 
lui  fend  la   tête;  le  peuple  applaudit 
à  fon  courage  9  6c  }ure  de  le  défendre 
envers  &  contre  tous.  A  partir  de  ce 
moment ,  le  Couvreur ,  toujours  envi- 
ronné de  fes  défenfeurs ,  en  voit  iî  bien 
groflîr  le  iK^mbre  »  que  peu  de  jours 
après ,  il.  fè  trouve  à  la  tète  de  plus 
de  cent  mille  hommes  ,  qui  le  recon** 
noiflent  pour  Chef,  jurent  la  perte  de 
•tous  les  Fermiers  &  Collecteurs  d'im- 
pôts ,  de  tous  les  gens  de  Loi ,  &  en 
général  de  tout  ce  qu  ils  trouveroient 
de  gens  fâchant  lire  &  écrire }  de  façon 
que   tout  homme  arrêté  par  eux,  & 
qui  pour  fon  malheur  avoit  une  écri- 
toire  dans  fa  poche ,  étoit  sûr  d'avoir 
auffitôt  la  tête  coupée. 
lie  Roi  9  bientôt  informé  de  Tépon^ 

Dv 
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entrèrent  tous,  pèle -mêle,  avec  fes 
gardes  &  fa  fuite. 

La  garnifon  de  cette  forterefle ,  qui 
^toit  de  douze  cens  hommes ,  tant  Gens- 
.d'Armes  qu  Archers  ,  n  ofa  rien  entre- 
prendre  contre  eux  ;    ils  alloient   & 
venoient  par-tout  librement^  les  um 
d'un  coté ,  les  autres  de  lautre ,  £sm 
même  obferver  s'ils  n'étoient  point  en 
trop  petit  nombre  pour  leur  sûreté. 
Ils  entroient  jufques  dans  la  chambre 
du  Roi  avec  leurs  armes.  Quelques-uns 
poufsèrent  Tinfolence  jufqu*à  fauter  fut 
fon  lit ,  ^  s'y  rouler,  &  tenir  à  la  Reine 
joière    les  propos    les   plus   indëce^s. 
Fendant  ce  tems-là,  les  autres  cher- 
choient  l'Archevêque  de  Çàntorbery , 
^tti ,  n'ignorant  pas  leur  projet  fur  fa 
vie ,  avoit  pafl*é  la  nuit  en  prières  y  & 
avec  fon  Confefleur.  Ils  le  trouvèrent 
dans  fa  Chapelle,  où  l'on  venoit  de  lui 
dire   une   Meâe,   à  laquelle  il  «voit 
communié.  Us  l'en  arrachèrent ,  &  le 
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traînèrent  jufqu  a  l'efplanade  de  la  Tour. 
La  foule  des  rebelles  qui  l'entonroit 
ëtoit  prodigieufe;  ils  ayoient  tous  Tëpe'e 
nue  à  la  main  ,   comme  s'ils  eufTent 
voulu  lui  donner  mille  morts  ;  ce  qui 
ne  Tempêcha  pas   de    les   haranguer 
-en  ces  termes  :  «  Je  fuis  votre  Ar- 
»  chevêque ,  mes  enfans ,  &  non  pas 
»  un  traître.  Qu'ai-je  donc  fait  pour 
»  mériter  de  périr  de  la  forte  ?•  •  •  • 
»  Prenez -y  bien   garde ,  mes  cliers 
»  frères  1  fi  je  meurs  par  vos  mains  5 
»  ce  forfait  ne  reftera  pas  impuni  ; 
3>  &  toute  l'Angleterre  fera  mife  en 
!S>  liiterdidion!  «  Cela  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  lui  tranchât  la  tète ,  qui  fut 
à  Tinftant  même  attachée  fur  le  pont 
de  Londres.  Us  firent  le  même  traite^ 
ment  au  grand  Tréforier ,  ï  un  Moine* 
Francifcain ,  qui  étolt  Confefleur  du  Roi^ 
.&  à  un  ancien  Lord  Maire. 

Leur  cruauté  s'étendit  jufques  fttr 
\e$  étrangers  ^  fur-tout  fur  les  Flamands  ; 
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&  pour  les  reconnohre ,  ils  faifoienf 
prononcer  k  ceux  qu'ils  foupçonnoieni 
tels  ,  deux  mots  Anglais  y  qui  onf 
beaucoup  de  reiTemblance  avec  deux  mot» 
de  la  langue  Flamande  y  qui  rendent 
la  même  idée  y  &  cependant  ont  un  ibii 
.différent  :  ce  qui  fait  qu'il  eft  très* 
diâicile  aux  Flamands  de  les  prononcer 
à  la  manière  Anglaife.  Ces  deux  mots, 
en  Anglais^  Bread  and  Chcefe^  &  en 
Flamand  ,  Brod  an  Kafeyji^nïdtnt  ^ 
du  Pain  &  du  Fromage*  Dès.  qu'on 
ne  les  prononçoit  pas  afiez  bien  à  leur 
gré ,  ils  pouffoient  auilîtôt  de  grands  cris:, 
arrachoient  le  bonnet  du  malhcttreux'^ 
&  lui  enle voient  la  tète. 

•Dans  les  entrevaes  que  le  Roîleur 
accorda,  ils  lui  dirent  en  face  ^  qu'il 
'  s'étoit  ^laiffé  mal  gouverné  ;  &  que 
déformais ,  il  faudroit  bien  qu  il  fe 
fournit  à  mettre  les  chofes  fur  vm 
meilleur  pied. 
Le  Roi   ayant  im  B^   leur^de^ 
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mander  une  fuipenfion  d  armes  ^  ceux 
du  Comte  à'Effex  y  ayant  cofifentif 
s^en  retournèrent  chez  eux.  Il  fit  inur 
tilement  la  même  proportion  k  cçux 
du  Comté  de  Kent ,  parce  que  Wat'r 
Tyltr ,  qui  ëtoit  à  leur  tète  y  infiftpit 
fur  des  demandes  préliminaires  que  le 
Roi  ne  pouvoit  accorder.  Il  youloit 
d'abord  que  ce  Prince  lui  donnât  une 
Commiifion  pour  faire  couper  la  tète 
à  tous  les  gens  de  Loi.  On  aâuroit 
même  quil  avoit  juré,  en  portant  la 
main  fur  fes  livres ^  quil  n'y  auroit 
plus  d'autres  Loix  en  Angleterre  que 
celles  qu  il  auroit  faites.    ^ 

Sir  Joîui  Newton  ^  ii9Xit  venu  de 
la  part  du  Monarque  hû  dire  d#  fç 
rendre  auprès  de  lui,  en  lui  repféfentattf 
qu'il  feroit  pieu  convenable  qu'il  fe  Txt 
trop  attendre  ;:cet  audacieux  lui  répondis 
.fièrement ,  que  rien  îie  preflbit^  &  qu  ij 
s  y  ren4roit  qu^nd.  il  ie  jugeroit  \ 
propos,        /  c  ..         ;    ,. 
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Lorfqu'enfin  il  parut  devant  le  Roî, 
il  s*approche  fi  près  de  ce  Prince ,  que 
les  têtes  de  leurs  chevaux  fe  touchoient; 
«  Sire  Roi  4  (lui  dit -il)  vois -tu  tout 
»  ce  monde  là-bas  î  —  »  Sans  doute  , 
(  répondit  le  Roi  )  »  &  que  s'enfuit-il  ? 
•—  »  Que  tous  ces  gens-là  font  à  mes 
»^  ordres,  &  qu'ils  m'ont  furë  de  m'ctre 
»  dévoues  jufqu'à  la  mort ,  aînfi  que 
V  de  faire  tout  ce  que  je  leur  com-^ 
»  manderai.  •—  »  A  la  bonne  heure  I 
»  mon  ami. .  .Mais. .  .*—  »  Mais  je  te 
»  déclare  qu'ils  ne  fe  retireront  point, 
»  que  tu  ne  leur  aies  donné  les  Chartres 
»  qu'ils  demandent.  » 

Richard  eut  beau  lui  dire  qu'il  en 
Bvoit  ordonné  Fexpédîtion  •  cette  pa* 
rôle  ne  fatisfit  point  le  Rebelle,  Il  trouva 
même  mauvais  que  Sîr  John  Neif^ïon^ 
qui  portoît  Tépée  du  Roi ,  fût  à  cheval 
en  fa  préfence ,  &  voulut  le  frapper 
Je  fon  4)oignard,  en  l'appellant  traître. 
Le  Chevalier  lui  ayant  répondu  xpxHi 
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en  avoit  menti  ,  &  tirant  aufli  fon 
poignard  ;  fl^at^  fyler ,  furieux  de  ce 
que  cela  fe  paiToit  devant  les  gens  de 
fa  fuite ,  voulut  fe  jetter  fur  Sir  Nen^ton. 
Mais  le  Roi ,  qui  craignoit  poâr  les 
jours  de  fon  Écuyer ,  lui  ordonna  de 
^defcendre  de  cheval,  &  de  remettre 
fon  poignard  à  Tylçr. 

Uinfolent  >  voulant  alors  avoir  auili 
répee,  Newton  lui  répondit  «  que 
^  c etoit  lepée  du  Roi ,  &  qu'il  n'etoit 

>  pas  digne  de  là  toucher.  • .  &  fî  nous 
>>  étions feuls ,  (  ajouta-t-il  )  tu  n  oferois 

>  m'en  faire  la  propofition  ?  "»  Je 
»  n  oferois  ?  (  répliqua  Tyler  ^  Eh 
V  bien  ,  j  oferois  davantage  :  car  je 
»  jure  de  ne  point  manger  que  je 
^  n'aie  fait  fauter  ta  tête.  >^  fen  difant 
ces  mots  ,  il  fe  difpofoit  k'fondrc  fur 
ce  brave  Chevalier.  Mais  dans  ce  mo- 
ment ,  on  vit  arriver  le  Lord  Maire 
de  Londres  ^  homme  plein  d  amoiur 
pour  fon  Roi  ^  d  une  valeur  éprouvée  > 
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&  ^ui  en  vouloit  à  Tyler^  de  ce  qu'âf 
avoit  détruit  les  MâiA)ns  de  Débauche 
qu'il  avoit  afFermées  aux  Flamands  , 
qui  exerçoient  alors  dans  Londres  ce 
honteux  trafic.  Le  Lord  ëtoit  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  Chevaliers  &  d*E- 
ituyers ,  qui  venoient  pour  prêter  main* 
forte  au  Monarque. 

^  Monfeigneur  ,  (  s'écria  - 1  *  il  5  en 
parlant  à  ce  Prince)  y  il  feroit  auflî 
»  honteu3ç  quinoui,  qu'un  fi  valeureux 
p  Chevalier  fût  lâchement  aâalïïné  eti 
»  préfence  de  fon  Souverain.  Il  faut 
)^  le  fecourir ,  &  punir  cet  infolent 
1^  Rebelle.  > 

Le  Roi ,  quoique  très-jeune  encore ,  * 
encouragé  par  le  propos  du  Maire  ^ 
lui  ordonna  d'arrêter  le  coupable.  Celui-ci 
fond ,  à  ces  mots ,  fur  Tyler ,  lui 
applique  fur  la  tété  un  fi  furieux  coup 
de  la  mafle  qu'il  portoit  ,  qu'il  le 
»  »'       *•'  .11.111 ■ 

*  Il  n'ftvok  que  dix-huit  ans,  [ 
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rcnvcrfé  de  deftas  fon  cheval ,  &  le 
fait  tomber  £ur  le  carrean,  fans  con-* 
noiSknct.  La  multitade  de  la  fuite  de 
cet  homme ,  remplit  alors  lair  de  fes 
cris ,  &  le  Roi  la  voyoit  prête  à  lancer 
fur  fa  troupe  une  grêle  de  flèches } 
lorfque  5  marchant  brufquement  k  eux  : 
»  Qu allez-vous  feire,  mes  amis?  (s'é- 
cria-t*41  )  V  voulez-vous  tuer  votre  Roî^ 
p  pour  venger  la  mort  dun  fcëlérat 
»  qui  vous  trompoit  ?%  .  .Faites  mieux I 
(  àjouta.-t-il  )  »  prenez-moi  pour  votre 
#.  Chef  l  )e  promets  de  vous  accorder 
:^  tout  ce  qui  vous  a  mis  dans  le  cti 
»  de.  prendre  les  armes.  » 

Frappés  de  la  noble  hardîefle  de  ce 
jeune  Prince  ,  &  défarmés  par  fes 
promeffes,  tous  obéirent  k  linftant  mêmef 
&  fe  remirent  eiî  route  pour  leur 
province. 

.  Ce  qui  t\c  paroîtra  pas  moins  fur« 
prenant ,  c  eft  que  le  Monarque  leur 
tint  parole ,  6t  rejetia  avec  une  efpèce 
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d'indignation  le  cbnfeil  que  lui  donnè^ 
rent  fes  Courtifans ,  d  en  faire  mourir 
au  moins  quelques-* uns  ,  pour  fervir 
d'exemple  à  ceux  qui  pourroient  être 
tentes  de  les  imiter. 

Avant  que  de  rentrer  dans  Londres^ 
il  créa  Chevalier  le  brave  &  fidèle 
liord  Maire ,  &  voulut  que  cette 
dignité ,  en  mémoire  de  laélion  de 
celuici)  fût  le  partage  de  fes  fuccefleurs 
dans  la  même  place. 

Lorfque  la  Reine,  fa  n^ère ,  après 
ce  fuccès  inefpéré  ,  accourut  au-* 
devant  du  Roi  pour  Ten  féliciter  : 
«  Ah  !  beau  ûh  !  (  lui  dit-elle  )  que 
V  vous  m'avez  aujourd'hui  caufé  d*in-- 
»  quiétudes  !  —  )>  Je  le  crois ,  Madame  ; 
(répondit-il)  »  mais,  réjouîflbns-nous, 
»  &  rendons  grâce  k  Dieu,  car  j'ai 
»  recouvré  mon  héritage ,  qui  couroit 
»  grand  rifque  detre  perdu  pour 
t^  nous  !  »     . 

Pour  éternifer  la  mémoire  d'un  éy4^ 
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nement  ii  glorieux  *pour  la  ville  de 
Londres^   il  ordonna  qu'un  poignard 
ieroit  ajouté    dans  le  quartier  dextre 
de  reçu  des  Armoiries  de  cette  Capitale. 
Lôrfqu'on  interrogea  les  autres  Chefs 
de  la  Rébellion ,  qui  fur  la  parole  de 
Richard  étoient  reilés  auprès  de  lui , 
ils  avouèrent  unanimement,  que  leur 
deflein  avoit  été  de  tuer  le  Roi  &  tous 
fes  Courtifans,  ainfi  que  les  Evêques^ 
les  Moines  ,  les  Chanoines  ^  les  Curés, 
fur-tout  \^%  gens  de  Loi ,  de  quelque 
lefpèce  qu'ils  fuflent ,  &  que  les  ReU-« 
gieux  inandians  étoient  les  feul|$  auîlf 
^uiSknt  tiiolxx  d*épargner, 

JV.  B.  Un  ancien  Hiftorien  du  règne 
(de  Richard  /?,  dit  que  ce  fut  un 
jnauviais  Prêtre ,  nommé  John  Ball\ 
auilî  mécontent  des  gçns  de  Loi  que 
4^  Clergé  ^  ^ui  «QÛna  cpntre  eux  la 
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populace ,  égalerilent  mécontente  des 
Seigneurs  &  des  Maltotiers  ;  &  que 
le  refrain  ordinaire  de  fes  Seimons 
{fanatiques  étoit  : 

Quand  pire  Adam  labourôh , 
'   Ç,¥l,  lors,  Gmt'dhommc  Jtç'iO         .  ^ 


c:;) 
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CHANSON   SATYRIQUE. 


OJ^TSNELLE  y  ayant  ëtë  reçu  à 
l'Académie  Françaife  en  1 65 1 ,  k  la  place 
de  M.  de  Villayer  ^  Confeiller  d'État  ^ 
Madame  DéshouUères  y  qui  n  etoit  pas 
alor$  de  fes  amies,  fit  la  Relation 
fuivante  de  ce  qui  fe  pafla  à  fa  réception  ^ 
fur  TAir  :  Pierre  Bagnolet, 

Or  écoutez  ,  noble  Afliftattcc  » 
Ce  qu'à  PAc^déniie  on  fie 
Dans  la  mémorable  féance , 
Où  Ton  reçut  un  bel  Efprît  > 
Ce  qui  fut  die ,  ce  qui  fut  6\% 
Par  ces  ModèJei  d'Éloquence^ 
A  bien  mérité  d'être  écrite 

Quand  le  novice  Académique 
Eut  falué  bien  humblement , 
D'une  Normande  Rhétorique 
Il  commença  fon  compliment , 

Où  fortement  •  •  ^  jCK#,) 

De  (a  nobleffe  Poétique  ,  ^ 
Il  fît  un  long  dénombrement; 

pv'. — -^ •      "'    '  '    '^ 

♦  Il  parla  fojrt  att  lonç  de  fi4   Onçlu  4  MV* 
i^omeille^ 
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Corneille  j,  diCeur  de  nouvelles , 
Support  du  Mercure  galant  j 
Loua  fon  neveu  Fontenelle  * , 
£c  vanta  le  prix  excellent 

De  fon  talent  •  .  ,  {hit.} 

Peu  Citûfait  des  bagatelles 
<îu'il  dit  de  lui  douze  fois  l'an  **\ 

^^ 

Do^en  de  pefante  figure  ***, 

Qui  trouvez  le  fujet  fort  beau  ^ 

iDe  parler  des. Rois  en  Peinture > 

Et  d'apoftrôpher  leur  Tableau. 

Ah ,  qu'il  fait  beau  !  .  .  •  (  hî$^  ) 

Te  voir  en  ce^te  humble  pofture  » 

Faire  i  Lcuii  le  pied  de  Veau  1  ♦•** 

Si  tu  ne  favoîs  pas  mieux  Êiire , 
Lavau  ♦*♦•*,  falloit-il  t'imprimcr» 
Ne  fors  point  de  ton  caradère,    , 
Comentes-toi  de  déclamer  5 

Sans  préfumer  .  .  •    '  (^24«) 

Que  ton  ignorance  groflîêre , 
Sur  le  papier  pût  nous  charmer. 


*  Thomas  .Corneille  ^  qui  fe  trouvoit  chargé  de  l^ 

JRéponfe  au  difcours  de  M.  de  Fontenelle* 

**  Dans  le  Mercure. 

***  Charpentier» 
\  •**<■'  Au  fonrait  de  I<ouîs  XIV.  ^ 

'  ?•*♦♦  "J/  lifoît  bleiiy^  écriyçit  mal. 
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Cncêcé  de  Ton  faux  fy(lline« 
Perrault,  Phiiofophe  mudn. 
Difcouiuc  d'une  force  9xuèia», 
Et  coiflë  par  Ton  Averrîn^ 

Kc  k  Lutin  ...  (  bU.  ) 

Pour  prouver  clairement  lui-même» 
Qu'il  ne  iavoit  Grec  m  Latin. 

Bojer  j  le  Clerc  *,  couple  inudie. 
Grandi  Maflàcreurs  de  Uollandoit  ^ 
PoReurs* de  .Madrigaux  en  ville. 
Moitié  Gafconc^  moitié  François; 

Vieux  AlBigeois  .  .  •  (  hit*  ) 

Allez  exercer  votre  (lyle , 
Prêt  du  fuccelTeur  d*Hetwi  trois. 

^^ 

Touchant  les  ven  de  JBenfemie^ 

On  a  fort  long-tems  df/puté 

Si  c*e(l  louange  ou  pafquinade  : 

Mais  fe  b<m-homme  cft  fort  baifie  j  « 

Il  ed  paflE  ...  (  hi$,  I 

Qu'on  lui  chante  une  Sérénade , 
De  Requiefcat  in  Pacel 


*  Mauvais  Auccurt  Tcagf^ei» 

Tome  f^. 
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Or,  prions  la  Vietgc  Matie^ 
Et  tous  les  Saints 'idui»Paradhp  * 
Que  du  Corps  de  l'Académie 
Tous  îgnorans  foicnc  interdits , 

"Comme  jadis  •  .  •  C'^m*9 

Quand  Sichélieu  ,  et  grand  génie , 
Prit  Ie«  premiers  <|uatre  fois  dix  ? 

Ameit. 

N.  Jff,  Cette  Pièce  neft  (dit-on) 
imprimée,  ni  dans  les  (Euvres-  de 
Madame  D4skoulîètes  ^  ni  ailleurs. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E 

SUR  LE  CVRlEtfX  IMPERTINENT^ 
PE      D  IP  S  T  0  Vt  H  ES. 


ÙT^  rcpréfente  maintenant  » 

Le  Curieux  impertinent  » 
Pour  moi ,  j'ai  vu  la^  Pièce ,  &  j'oCe  en  être  Arbî^e; 

Voici  ce  que  j'en  crois  de  mieux } 
l^X  4*  voir  une  fois,  oa  n'eft  que  Curieux; 
Mais  qvi  U  .verra  deux ,  en  remplira  le  Titc«b 
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VERS  DE  /.  i?.  ROUSSEAU, 

C  O  N  T  "k  E 

OUPART  DÉ  LA  MOTTE, 


La  Motte,  par-tout  vous  ht'ûlez. 
Vous  primez  ,  vous  cteincdlez  :     ^ 
Prenez  ceci  pour  une  Fable  ; 
Mais  vous  ignorez  la  beauté 
D'un  conte  galant,  vif,  aimable: 
Prenez  ceci  pour  Vérité, 


E  È 


ipo      ^  ^  P  là  6  %  $ 
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LETTRE 


D]une  Jçune  peçaoifelle  .dii^Moxidet 
' Hommes  Pauline,  à  M,  de  ***, 
père  de  fort  Amant  ,  <^u^il  avait 
fait  enfermer  y  dans  la  cr(unte,qu*U 

,     ne  fe  déshonnor^t  en  Vépoufant. 


M 


O  N  S  I  £  U  R  , 


Votre  fils  m'àimoif,  &  je  Taimoîs 
beaucoup  moi^'rn|me*  Vous  avez  crai|if 
que  cette  vive  inclination  ne  finîj 
par  le  de'shonnorer  ;  &  cette  crainte 
a  fuifi  pour  vous  rendre  \  fon  ëgar4 
plus  barbare  qui!  n  eft  peut-être  piermis 
à  un  père  de  l'être.  Jp  croirois  Têtriç 
encore  plus ,  Monfieur ,  fi  je  ne  prgu* 
vois  \  cet  objet  chéri  que-foni)onheûr 
•  toujours  été  Tunique  but  ^t  |pp  Am|$, 


INTt&£SSÀM  TE  s.  lOl 
Sa  captivité  doit  ceilèr^  au  moment 
où  vous  appriinârez  que  jd  ne  fuis  pli!S  i 
j*ai  priç  une  route  sûre  pour  arriver 
promptement  au  tombeau.  Voici  les 
derniers  çaraàHres  que  je  trace  ;  &  ]e 
charge  une  Amie  dj  joindre  mon 
Extrait  mortuaireé  C  efl  voué ,  Monfieui-, 
qui  m*avez  tuée  :  je  ne  Vous  le  reproche 
point.  Lifez .  ceci .,  de  fang  froid  » 
comnie  je  vous  Tetris.  Rendez  la  liberté 
à  votre  fils ,  rend^z-là  lui  ge'nérale* 
ment  ;  &  n'empotfonnez  pas  (Te  don , 
en  lui  apprenant  tout  ce  qu'il  m'a  coûté. 
Il  ne  le  faura  péut-èire  hélas  !  que 
trop  tôt ,  &  comme  je  me  fuit  punie 
pour  lui  feul  ^  d^un  iittachement  qui  ne 
pouvoit  finir  qu'avec  mes  jours.  • . . . 
Celui-ci  eft  le  dernier  de^  l'infortunée 
Pau  LINS. 
Le  '         1785. 

N.  B.  Cet  étrange  &  tragique  évé- 
nement  a   pafle  pour  être  très-vrai; 

E  iîj 
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&  cette  Lettre,  en  conféquenee ,  a 
beaucoup  courru  »  taqt  maRufcrite 
guimprim^e. 

L'Éditeur  de  ce  Recueil ,  aùffi  rempli 
d*admiration  que  de  pitié  pour  cette. 
intéreflaïKe  Se  -regrettable  fille  ,  a  cru 
devoir  a  fa  mémoire  TEpiltaphe  fui- 
vante  : 

Mortelle  ttu-deffuê  du  fcandaU  ^ 
Qu*h  ton  être  aitaehoit  la  îoi^ 
^A/ Pauline  I  qutUeVtftaU 
Fut  plue  regrettable  que  toié 
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ANECDOTE  HISTORIQUE 
•     ET    PLAISANTE. 


JsAif  J>v  BovCHST ^  dans  fes 
Annales  d'Aquitaine*^  dit  qu[en  0(ftobrc 
1533  ,  au  tems  de  Tentrevuc  de  Fran^ 
cols  premier^  avec  le  Pape  Clément  Vll^ 
à  Marjeille y  trois  Dames,  vertueUfes, 
chajles  &  dévotes  ,  belles  &  honnêtes 
Veuves  y  [prièrent  M.  dAlbanU  **> 
aimé  de  Clément  Fil,  d'obtenir  pour 
elles  trois ,  la  permiffion  de  manger 
de  la  chair  les  jours  deTeoduSt 

M*  d'Albanie  ^  \ovXmt  rëjouîr  le 
Saint'Père  &  le  Roi ,  dit  à  ces  trois 
Dames  de   venir   à  un  jour  marqué 


*  Qnatntme  partît  »  page  47J.  On  trotev  dans  cei 
Ouvrage  un  grand  travail  ^  aff€\  d'txaàitudu 

♦*  Jean  Stuart,  qui^  dh-on^  étoit  oncle  di  Ca^ 
Bftf riitc  de  Moficîfc 

Eiv 
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deman^r  elles  «  mêmes   au    Pape    Vi 
difpenfe  dont  elles  avoient  befoin. 

Les  Dames  introduites  fe  mirent 
^  genoux  aux  pieds  de  Sa  Sainte*të^ 
&  M.  d* Albanie  p  parlant  en  Italien  , 
lui  dit  aflèz  bas  pour  n'être  pas  en- 
tendu :  <(  Saint  Père  y  ces  trois  Dames, 
)>  Veuves ,  belles  &  bien  Honnêtes , 
y  ne  voulant  pas  manquer  au  refpeâ 
)>  qu'elles  doivent  a  la  mémoire  de 
»  leurs  maris  9  &  aux  fentimens  dé 
y  tendreflè  qu  elles  ont  pour  leurs  en- 
j»  fans  )  font  réfolues  à  ne  pas  pailèr 
^  en  fécondes  noces.  Mais  la  chair 
»  eûû  foible,  &  elles  û  peu  exemptes 
»  de  tentation ,  qu  elles  fupplient  f^otre 
^  Sainteté  d'avoir  égard  à  leur  infir- 
:^  mité ,  &  de  leur  permettre  de 
»  fuccomber  fans  pécher,  toutes  Ie:s 
^  fois  que  la  tentation  fera  fî  forte 
»  qu'elles  n'y  pourront  plus  réfifter. 

»  Comment  ,    mon    coufîn  !    (  dit 
Clément  Vit)  »  voudriez-vous  que  je 
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3>  difpenfaflent  ces  Daniel  des-Com- 
»  mândemens  de  Dieu  ? 

»  Elles  font  devant  vous ,  Saint  Père; 
9  elfes  j^eavènt  s'expliquer. 

Alors  une  d  elles  ,  prenant  la  parole  : 
y  Saint  Père ,  (  lui  dit-elle  )  nous  atons 
»  prie  M.  i'Albame  de  vous  remon- 
y>  trer  nos.  befoins  »  ainii  que  la  fof- 
»  bleile  dç  notre  fexe  &  de  notre 
)>  complexion. 

»  Oui,  Mefdames^  ( leur  répondit 
le  Pape)  »  mais  demandez*moi  toute 
»  autre  chofe  î  —  »  Au  moins  trois  fois 
»  la  femaine ,  Saint  Père  f—  y  Trois 
3>  fois  la  femaine ,  commettra  in  ptccato 
»  di  luffurie  f  £h  fi  ^  Mefdames  I 
s>  a-t*on  jamais  fait  telle  demande  à 
»  un  Pape  f. •• 

Les  trois  Dames  alors ,  reconnoiflânt 
que  M.  tT Albanie  les  avoit  jouëes  : 
9  Eh  non,  Saint  Père!  (s'écrièrent- 
elles  toutes  enfemble)  »  il  ne  s'agit 
y  point  du  tout  de  cela;  nous  vous 

Ey 
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»  demandons  ,  uniquement  ,   la  per-'- 
»  miffion  de  faire  gras  les  jours  de- 
»  fendus  ? 

»  Pardon  .^  Mefdames  !  (  s'e'cria  M» 
d'Albanie  )  »  de  m'être  fi  luurdenxent 
>  trompé.  » 

Le  Pape,  heurcufement ,  aimoit  k 
rire  ^.ainfi  que  le  bon  François  premief^ 
Cette  Facétie  amufa  fort  les  deux 
Cours. 


,ExJS  mPLE  notable  de  lafuréat  des 
Duels  y  vers  le  commencement  du  àer-^ 
nierjiècle, 

j\  u  mois  de  Janvier  1617,  le  Comte 
de  Boutteuille  *  ^  &  le  fameux  la  Frette , 
s'ëtant  battus  y  entre  Poiffy  &  Saint-^ 
Germain^en-Laye ,  le  fécond  de  Bout" 
tevUle  avoit  été  tué  dans  ce  combat»  par 
Doinviliey  fécond  de  la  Frette* 

Bouttevîlley  après  ce  duel*^',  crai- 
gnant d'être  arrêté ,  fe  retira  en  Flandres , 
à  la  Cour  de  TArchiducheflc. 

Le  Marquis  de  Beuvron^  qui  vouloit 
renger  la  mort  de  fon  ^mi  Thorigny  , 
tué  par  Bouttevîlley  ayant  appris  qu'il 
^it  11  Bruxelles ,  fe  hâta  de  s'y  rendre  ^ 

*  François  de  Mommorend^pêre  du  fameux  Maré- 
chalde  Luxembourg. 

*'En  1624,  il  s'itou  hatttf  contn  ^ongibdhilt;  i^ 
en  1626  ^  il  âyott  tué  U  comte  dc.Thorîgny^  dmu  «n 
éuttrc  ^mbat  foriiejdUr, 

Eyj 
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avec  Buquet ,  fon  Ecuyer.  Tous  les 
deux,  en  arrivant,  ayant,  maigre  leur 
déguifement  ,  été  reconnus ,  on  leur 
donna  des  Gardes ,  pour  preVenir  un 
nouveau  combat. 

Sur  quoi  Bcutteville  ayant  protefté  à 
l^ArchiduchefTe ,  que  jamais  il  ne  fe 
battroit  fur  fes  terres  >  le  Marquis  de 
Spinola  fut  chargé  par  la  Princefle ,  de 
travailler  \  réconcilier  les  deux  ennemis. 
îl  invita ,  en  çonféquence ,  Boutuviïle , 
des  Chapelles  6*  Beuvron ,  à  dîner  en  fon 
Kôtel,  oîT  fe  trouvèrent  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  première  qualité ,  en  pré^ 
fençe  defquelles  les  deux  parties  s'étant 
embraiTées  cordialement ,  promirent  de 
ne  jamsds  rien  ftire  qui  pût  ofFenfer  ni 
*l,un  ni  l'autre, 
*  Quelques  jours  après  cet  accord  ^ 
Boiuteville  y  qui  probablement  étoit  de 
bonne-foi ,  étant  allé  k  Nancy  y  reçpt 
jufqu  à  huk  lettres  de  Beuvron  ^  qui  lui 
xnarquoit  :  «  Qu  étant  trop  veillé  pour 
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S»  Taller  trogv er  en  Lorraine  ^  il  le  prioit , 
)>  s'il  vouloit  lobliger ,  de  vouloir  bien 
J^  s'approcher  de  Paris,  »  Des  Chap^ 
pelles^  de  fon  côté ,  e'crivit  k  Bçuvron  \ 

>  Vous  faites  beaucoup  de  bruit  >Mon- 
t  fieur ,  difant  par-tout  que  vous  voules 
sr  vous  battre  ;  ce  que  je  ne  pais  croire 
>^  jufqu'à  ce   que  je  vous   voie  aux 

>  eflfets,  *  » 

Cependant  TArchiducheile  avoit  fait 
demander  des  lettres  d'abolition  pour 
BouueviUe.  Mais  le  Roi  déclara  qu'il 
ne  pouvoit  ^  en  confcience ,  les  accorder; 
&  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
obliger  fa  tante ,  c'ëtoit  de  ne  point 
donner  ordre  qu'on  l'aç-étât ,  à  moins 
qu'il  ne  revint  à  la  Cour  ou  à  Paris. 


*  C'tfi  de  ce  Comte  des  Chapelles  ,  l'um  eu  ptù$ 
déterminés  duélifleM  de  ce  tempê'ia  ,  que  le  femeum 
Chanfonnier  Bloc  a  dit  dauê  un  cênplet ,  lotfqu'il 
mourut  :  «c  Qu^ enchanta  de  fon  arrivée  oti*  Enfin  , 
■»  Pluton  Vavoit  fait  Capitéûne  de  fea  Garde$  »•  5*04 
li^fn  étoit  Roffloadcc.  ' 
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•  Inftruit  de  ce  refus  :  «  Je  me  battrai, 
»  dit  BouttevilU ,  dans  Paris ,  &  dan$ 
»  la  Place  Royale  même,  y 

Il  y  arrive,  en  effet ,  avec  des  Chap^ 
pelles  ;  dès  le  lendemain  le  fait  favoir  à 
Beuvron ,  &  qu'il  eft  prêt  à  le  fatisfaire. 
A  neuf  heures  du  foir ,  ils  fe  reridcnt-fur 
la  Place  Royale  ;  oh,  Beuvron  dil  à  Bout^ 
teville  :  «  Vuidons  préfentement  notre 
y  querelle ,  fans  mettre  nos  amis  en 
»  peine.  »  —  Nenni  $  repond  Boutte-- 
»  ville  ;  je  veux  que  le  foleil  foit  témoin 
»  de  nos  avions.*  J*ai ,  d'ailleurs ,  des 
»  engagemens  avec  deux  amis  q^i  veu- 
'»  lent  être  de  la  partie  ;  &  fi  j'y  man- 
»  quois,  jaurois  à  faire  à  eux.  Des 
»  Chapp elles  en  eft  un  y  l'autre  eft 
3^  Berthe.  CVft  pourquoi ,  trouvons- 
»  nous  donc  ici ,  demain  ,  vers  trois 
)>  heures  après-midi.  Ainfi,  Monfieur , 
>  tâchez  d*y  ammener  deux  de  vos. 
j^  amis.  » 

En  le  quittant,  Beuvron  court  à  Saint-^ 
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Martin^des  Champs  y  chez  le  Préfident 
de  Mffmes  ,  pour  parler  au  Marquis 
dfAmhoife^  beau-fils  de  ce  Magiftrat , 
qu'il  trouva  malade  &  très-affoibli  par 
les  fâignées.  «  Voilà  un  grand  malheur ^ 
y>  lui  dit  Beuvron  /  Yoccnûon  que  vous 
»  devriez  tant ,  eft  arrivée  ;  Bauttéville 
p  m'attend  demain,  avec  deux  amis;  le 
>>  Comte  des  Chapelles  ;  cpt  vous  vou- 
ib  liez  voir  1  epcc  k  la  niain  ,  en  eft  un? 
9  mais  afToibli  comme  vous  Tètes  ,  it 
»  n'y  fai*  plus  pehfer.  t  —  N'y  plus 
»  penfcr  ?  (  s' écrie  â'Amboife  )  faurois 
'p  la  mort  entre  les  dents,  que  je  vou-^ 
3>  droîs  èire  de  la  partie,  -v 
-  Le  lendemain  les  combattans  ^tant 
en  préfence ,  après  qulin  gentilhomme 
eut  examiné  {v  aucun  d'eux  n  ëtoit  pas 
CQttemailU  y  chacun  prit  fon  adverfaire  : 
Boutt'eville ,  Beuvron  ;  des  Chapelles  ^ 
BujJy-d'Amhoife  ;  la  ^ertke ,  Baquet^ 
Ecuyer  de  Beuvron',  &  le  combat  fe 
fit  avec  répée  &  le  poignard.  BoiatevilU 
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Boutteville  &  Beuvron  paflant  Tan  fur 
Tautre ,  &  fe  colletant  y  chacun  jette  fon 
ëpée  par  terre ,  &  tient  le  poignard  levé  > 
fans  fe  frapper.  Bâutteville ,  enfin ,  fut  ^ 
dit-on ,  le  premier  qtii  ptopofa  de  cefler 
le  combat  ;  &  réciproquement ,  ils  fe 
demandèrent  la  vier    * 

Mais  BuJJy'-d'Amboife  fut  mo£n« 
heureux;  des  Chapelles  lui  porta  un 
coup  mortel  dans  la  veine  cave  \  ai  la 
Berthe  fut  MeiTé  dangereufement,  par 
rÉcuyer  de  Beuvron.  ^ 

Un  duel  fi  public ,  &  dont  il  y  avoij 
plus  de  mille  témoins  ^  étant  bientôt 
parvenu  jufqu'au  Roi  ;  ordre  au  Grand. 
Prévôt ,  d'aller  fe  faifir  de  Boutteville 
&  de  des  Chapf  elles  ^  mais  qui  déjà 
avoient  pris  la  fuite ,  ainfi  que  Beuvron 
&  Baquet  y  qui  fe  retirèrent  en  Angle- 
terre. 

Les  deux  autres ,  moins  précautionnés, 
ou  moins  diligehs ,  furent  arrêtés  à 
J^itry-le-Brûléy  &  conduits ,  i  pied  ^ 
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jufqu  a  Vitry-le-François.  On  les  y  mit 
.dans  une  chambre,  où  pendant  les  fis 
k  fept  jours  qu'ils  y  pafsèrent,  ils  pa« 
rurent  aâez  tranquilles  y  &  s'amusèrent 
à  jouer  au  piquet. 

Arrivés  à  Paris,  &  renfermés  à  la 
Baflille  y  on  nomma  des  CommiiTaires' 
pour  les  interroger.  Boutteville  avoua 
tout ,  ingénument  ;  mm  des  ChapptUts 
n'eut  pas  la  même  ingénuité. 

Envain .  Madame  de  Boutteville  ît 
jettâ  aux  pieds  du  Roi ,  pour  obtenir  la 
grâce  de  fon  mari  ;  envain  ie  Prince  & 
la  Princeâè  de  Condé,  le  Duc  &  la  Du* 
cheflè  de  Montmorency  y  le  Duc  &  k 
Duche^  d*Angoidéme  y  le  Cardinal  de 
la  yalette^  &  le  Comte  d^Alaisy  tâ- 
chèrent d'exciter  la  pitié  de  ce  Mo- 
lîarque.  Il  fut  inflexible ,  8c  le  Parjement 
eut  ordre  de  pourfuivre  la  procédure 
contre  les  deux  coupables. 

L'Evêque  de  Nantes  \  qur  avoit  la 
liberté  de  les  voir  >  les  détacha ,  par. 
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degrés  >  des  chofes  de  ce  monde  y  6c  les 

difpofa  k  faire  une  mort  ckrëtienne. 

«  Madame,  (  écrivit  le  Comt?'de  Bou^ 

y  ville ,  à  la  Prëfidcnte rfe  Me/mes)  fi 

»  je  n'avois  un  véritable  fentiment  de  la 

)>  faute  que  j'ai  commife  envers  Dieu  ^ 

'  »  &  du  tort  que  je  vous  ai  fait ,  je  ne 

»  pcendrois  point  lahardieflè  de  vous 

»  demander  un  ade  de  piété ,  le  plus 

»  grand  qui  puiilè  partir  d'une  ame 

1^  chrétienne  &  gén^reufe;  qui   eft, 

#  Madame  j  le  pardon  de  vous  avoir  ravi 

»  votre  cher  &  imique  enfant ,  non  par 

>>  haine ,  ni  vengeance  >  n'ayant  jamais 

»  eu  fujet  gue  de  l'honorer  ^  mais  par 

^  ttn  vain  £c  faux  honneur  du  monde  ^ 

y  contraire,  je  le  confeflè ,  à  la  loi  dt 

»  .Dieu ,  &  de  la  raifon  naturelle*  Soyei 

>  fatîsfaite ,  Madame  ,  de  mon  fang  ^ 

»  que  je  verferai  bientôt  pour  rexpiation 

)fr  de  mon  crime.  J'efpère  que  là  juftice 

»  divine  le  fera,  &  que  vous. ne  deman- 

»  derez  point  au  Ciel,  vengeance  contre 
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»  moi ,  tandis  que  par  mes  prières ,  je 
»  tâche  de  réparer  le  mol  qoe  vous  avec 
y  reçu  de  la  part-d^un  malheureux  ^  qui 
»  meurt  >  Madame ,  votre  très-humblt 
»  fervitesr, 

BOUTTEVILLE. 

Il  envoyoit  >   en  même-temps  , .  k 

lettre  fuivante  à  Madame i/e  BoutteviUe  : 

4^M.de  Nantes  vous  dira  ^  ma  femme^ 

V  de  quelle  forte  je  vais  mourir  mainte*- 

3>  naiit.  Je  m  aflure  que  cela  vous  fervira 

a^  de  confolation  >  dan»  la  perte  que  vous 

"»  faites.  Vous  aviferez  avec  lui  ce  qui 

21  fera  le  meilleur  pour  le  iàlut  de  mon 

^  âme,  &  prendrez  le  foin  de  payer  ce 

^  que  je  dois  dans  le  monde.  Les  prières 

>  pour  moi  »   me  peuvent  beaucoup 

^  fervir  ;  mais  le  principal ,  c'efl  de 

:»  fatisfaire  mes  créanciers.  Adieu  I..., 

^  je  ne  veux  point  vous  faire  connoitre 

"p  combien  je  vous  aime,  de  peur  que 

w  cela  n'augmente  votre  affliâion.  » 
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Le  1 1  Juin  )  Boutteville  &  des  Cha/r^ 
ftlUs  furent  menés  au  Palais.  Bouéteville 
parut  lé  premier  dans  la  Grand'Chambre^^ 
où  il  fut  interroge.  Eofuite ,  on  fit 
entrer  des  ChappftUes ,  qui ,  après  avoi# 
répondu  à  quelques  queflions  que  lui 
fit  le  premier  Préfident ,  pria  fcs  Juges- 
de  vouloir  bien  entendre  ce  qull  avoît  à 
leur  dire  ;  &  leur  parla  de  la  forte  : 

«  Meffieurs  ,  puifque  vous  jh^aVer 
s>  fait  la  faveur  de  vous  aflembler  pour 
»  mon  fujet ,  &  que  mes  fautes  m'ont 
»  amené  en.  votre  préfence,  j'ai  k 
^  vous  fupplîer  de  deux  chofes  :  l*une^ 
»  que  TOUS  faffiez  une  aélion  de  juflice 
a»  en  ma  perfonne  ;  l'autre ,  de  clé^ 
^  mence  envers  mon  couiîn.  Il  n*eft  pas 
1^  que  vous  ne  connoiffiez  fa  générofit^i 
V  toute  la  France  la  fait  :  mais  comme 
»  j*att  l'honneur  de  la  connoîire  plus  par- 
3)f  ticttlièremetit ,  je  puis,  avec  plus  de 
9  raifon,  lui  rendre  ce  témoignage,' 
j»  qu'il  a  plua  de  mérite  encore ,  •que 
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»  Kap^IaudiiTement  public  ne  lui  en 
s»  donne.  La  con/îdeVaiioa  de  fa  M aifon  > 
»  les  ièrvices  qu«  fes  ancêtres  OQt  tfen« 
»  dus  ^  dam  tous  Ic^  temps  ,  à  cd 
v^  Royaume  ,  doivent  aufli  vous  fâir« 
9  peoçber  .du  c,dte  de  la  miféricorde,  H 
»  fembleque  fauvant  en  fa  per(onne  utt 
»  excellent  Capitaine  y  un  gënereux 
1^  courage ,  vous  coQtribuere;^  au.  bien 
»  public^ &  vous  épargnerez  des  regre^ 
i>  à  la  pçfierUé,  qui  ne  pourvoit  qu'être 
1^  bien  fenfible  à  cette  perte.  Cette 
w  paffion  du  duels'amortiflantâveG  l 'âge^ 
»  on  pourra  fe  ftrvir ,  en  toute  loccafion  ^ 
»  d'un  homme  comme  lui  ,  qui  ni 
»  d  autre  but  quela  gloire  de  l'Etat  &.  At 
»  fon  Prince,  Quant  à  moi ,  j'attends  de . 
»  votre  juftîce ,  ce  qui  eft  dû  à  Talion 
»  que  j  ai  faite.  Je  ne  prétends  pas  m  ex-- 
»  cufer ,  mais  feulement  vous  fupplier 
3»  de  con{i4érer  la  M^ifon ,  le  mérite  p 
•  &  les  aélioAs  dç  mon  coniin  Boutt^ 
9  viUc.  )► 
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Le  lendemain  ,  vers  les  onze  heures 
du  matin ,  le  Greffier  leur  lut  Tarrét  qui 
twk  ^te  rendu  la  veille  ^  &  qui  les  con*- 
damitoit  à  avoir  la  tête  tranchée.   . 

La  Princefle  de  Condé^  les  Dames  dé 
'Montmorency  ,  d'Angotdéme  ^  de  f^tn* 
tadour^  &  de  Boutuville^  coururent  au 
Louvre  y  pour  parler  au  Roi ,  qui  con* 
fentit  à  les  voir ,  non  fans  beaucoup  de 
l^eine .  Touterles  Dames  fe^  ettèreo  t  à  fes 
pieds ,  en  criant  :  «  Miféricorde ,  Sire  f 
»  miféricbrde  !  »  Madanie  de  BoiuteviUé 
étoit  évafteuie ,  &  les  autres  f  ondoient 
en  larmes.  Sur  quoi  le  Roi ,  plus  impor<« 
tané  qu'attendri ,  dit  k  la  Princeffô  de 
Condé:  «  Leur  perte  m'eft  auffi  fenfibic 
»  qu'à  vous  ;  mais  ma  confcience  me 
^  défend  de  leur  pardonner.  » 

Vers  les  cinq  heures  du  foir ,  les  dèut 
.criminels  étant  arrivés  k  la  Grive ,  le 
BoUrreau^  coupa ,  par-derrière ,  lés  che* 
Yeux  de  Boutî&pille  ^  qui  portant  la  main 
à  fa  mouftache  ^  TÉvêque  de  Hantes  lui 
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^t  :  ^  Vous  m'aviez  promis ,  mon  fils  » 
1^  de  ne  plus  penfer  au  monde  ?...  £h  ! 
»  quoi  !  Yous  j^  penfez  encore  ?  )r  On 
lui  demanda  s'il  vouloit  qu'on  lui  bandât 
ks  yeux?  Il  répondit  ,  que  non;  & 
tinftant  après  ^  le  £ourreauiuiabbatit  la 
tête. 

Des  CkappeUes.^  qui  étoit  refté  dans 
-k  chareue ,  &  quiavoit  le  dos  tourne  à 
léchafaud  y  ayant  compris  que  Bouttt^ 
ville  avoit  ceâe  de  vivre  :  «  Mon  coufin 
s  eft  mort  !  (  s'écria-t-il  }  prions  Dieu 
»  pour  fon  Âme.  » 

.  £tant  monte  fur  l'échafaud ,  &  apper- 
eevant.Ietcorps  de  Boiu$êvUU:>^  'Ceft 
»  donc  là  (  dit-il  )  \t  corps  de  mon 
y  codin?...  »  De-lè,  s  appuyant  fuf 
an  prêtre  fort  jetme ,  qui  etoit  auprès 
de  lui ,  il  fe  mit  \  ^genoux ,  fe^releva  , 
&  s'étaiit  place  iur  le  Moc ,  le  bourreaa 
lui  enleva  la  tête. 

Après  la  mort  du  Comte  desChap^ 
j^dhf  9  il  courut  ôms  Paris  ^  beaucoup 
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de  lettres  qu'il  aroit  écrites  à  différentes 
perfonnes  ,  la  veille  de  fon  exécution. 
Voici  celle  que  reçut  Madatne  de  Botu^ 
teville  : 

€  Madame  ma  chère  coufine ,  fi  vous 
y  aviez  moins  de. vertu,  je  n'entre- 
V  prendrois  pas  de  vous  donner  àt% 
y  confolations.  Vous  avez  perdu  tout  ce 
»  que  vous  pouviez  perdre ,  mais  toute 
et  Ja  France  perd  avec  vous.  Votre 
M>  époux  étoit  jeune  encore  y  mais  il  ne 
»  pouvoit  plus  acquérir  d'honneur  dans 
3^  ce  monde.  Que  pouviez^vous  attendre 
»  de  fon  courage ,  qu'une  fin  précipitée , 
y  qui  eût  perdu  le  corps  &  1  ame  ?  Vous 
a  ne  lavez  poffedé  que  dans  des  alarmes 
^  &  des  périls  continuels  !  Et  Dieu  qui  ^ 
^  comme  .par  miracle,  avoit  toujours 
!r  confervé  fa  vie,  vous  donne  cette 
y  puiflante  confolation  »  qu'il  vous  Tâté 
»  pour  lat tirer  à  M...  Réjouiflèa^vous* 
D  en.  Madame,  au  moins  fi  vous  l'aimez , 
p,  comme  j*en  fuis  afiuré.  Qw  votre 

9  déplaifîr 
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»  deplaifîr  ne  vous  fsiffe  pas  abandonner 
»  vos  enfans  ,  qui  ont  befoin  d'être 
5^  ëlevës  fous-votre  aîle  :  apprenez-leur, 
»  ce  que  vous  favez  fi  bien ,  à  vivre 
y>  dans  lé  monde ,  au  fein  de  la  vertu. 
»  Ne  changez  pas  votre  condition ,  fi 
>  vous  voulez  être  la  plus  eftimëe  femme 
»  de^votre  fiècle,  comme  Monfieur 
»  votre  mari  e'toit  le  plus  eftimé  des 
»  horaimes.  Chère  coufine ,  je  vous  fais 
9  part  de  la  confolation  que  j'ai  de  lui 
!^  faire  compagnie  ;  &  vous  recom- 
>>  mande  ,  de  toute  mon  ame,  ma  pau- 
>>  vre  petite  mère  ! . .  •  Dieu  la  veuille 
»  bénir  &  conibler  I  Je  fuis.  Madame, 
»  &c^ 

Des  Chappelles. 

P.  S.  A, propos  de  Tinfléxibilitë  de 
Louis  XHI ,  eu  égard  à  la  grâce  des 
Comtes  de  BouttevilU  &  des  Chappelles^ 
vainement  implorée  par  la  Cour  entière^ 

Tome  V.  F 
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quelque  Da^lifte  piqué  ,  fit  probabl(?. 
ment  alors ,  le  couplet  fuivant  : 


L 


Peu  fait  pour  tout  autre  renom , 
$'il  ne  faut  pour  celui  de  Jufie  , 
Qu'être  auflî  dur  &  froid  t^u'un  buflC| 
f,eu\9  SI  mérité  ce  nom* 


T%*^jp*$<^ 
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S  U  R 

ADRIENNE  LE  COUVREUR, 

Célèbre  Comédienne  Trançoïfe, 

JLje  Comédien  le  Grand ^  âYoit(dit-on) 
une  jeune  &  jolie  niaîtreflè  ,  à.  laquelle 
il  étoit  fort  attaché ,  &  qui  ^'ayant  un 
jour  difparu  de  chez  lui ,  le  plongeoit 
dans  les  inquiétudes  les  plus  vives  ;  lorf- 
qjj'environ  un  mois  après  ^  il  reçut  un 
billet  de  la  part  du  Marquis  de  Courtan*. 
vaux^  qui  Tinvit-oit  à  dîner, 

Qu'on  fe  peigne  la  furprife  de  lé 
Grande  lorfqu'à  table  ,  il  reconnut  fa 
maîtrefle  ,  à  côté  du  Marquis ,  &  fuper- 
bement  vêtue  ! 

Il  avait  trop  d'efprit  &  trop  d't^e 
du  monde  ,  pour  ne  pas  femir  que  le  nul 
râle  qu  il  eût  à  jouer  en  pareil  cas  y  étoit 
celui  de  la  réfignation  &  de  la  plaifan-* 
teriet  Ayffi  fe  borna-t-il,  en  for  tant  de 

Fij 
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table  ,  aflez  tard ,  à  fupplicr  le  Marquis 
de  lui  accorder,  par  forme  de  répara- 
tion ,  la  grâce  d'accepter  un  dîner  chez 
lui ,  a  quelques  jours  de-là ,  arec  fon 
ancienne  maîtrefle. 

Au  jour  indiqué  y  les  deux  conviés , 
arrivés  chez /eGm/î^,  furent  k  leur  tour 
bien  furpris  de  voir  le  Comédien  leur 
préfenter  j  avec  gravité ,  une  petite  fille , 
très-fimplement  mife ,  &  fupplier  très- 
Humblement  Mi  le  Marquis.,  de  per- 
mettre qu  elle  prît  place  à  table ,  avec  là 
compagnici 

^'  Oh  !  oh  !  (  s  écria  le  Marquis  ) 
)>  quelle  e(t-  donc  cette  enfant ,  mon 
3>  cher  AmpAysrhn  ?  La  fille  de  u 
s>' Guifiniàre,  apparemment,  ou  celle 
»  de  ta  Ravaudeufe  ?  <«  Nènni ,  (  re- 
»  jM-it  le  Gbmédien  )  c'eft  la  nièce  de 
»  jna  Blancbifleafe  ;  c  eft-^à^dire  la* 
)^  coufiiîéTgermaine  dé  la*  belle  [^am& 
:»  qu'il  vous  a- plu  dfe  m'enlèves,  qui 
•  »  réunit  maintenant  toutes  me^  affeci». 
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»  tîons  pour  la  famille ,  &  peut  feule 
»  men:onfoler  d  avoir  perdu  fa  parente  ! 
^  Car  (  s  ecria-t-il ,  en  parodiant  le  vers 

y  de  Théfée ,  de  Quinaut  :  ) 

\- 

C'tji  le  fort  de  le  Grand  ^dt  s*  enflammer  pour  îlU  ! 

Ce  dîner ,  comme  on  Taugure  9  fut 
très-gai ,  &  fut  fuivi  de  plufieurs  autre?. 
Le  Grand  s'attacha  à  la  petite  Blan- 
chifleufe  ,  lui  donna  de  1  éducation  , 
la  dreflâ  pour  le  The'âtre ,  l'envoya  en- 
fuite  à  Strasbourg,  pour  Taccoutumer 
aux  planches  ;  mit  enfin  la  petite  fille 
en  état  d*être  ^réfentée  à  la  Comédie 
Françoife ,  oîi  Ton  fait-^guels  furent  ks 
fuccès  ;  &  cVtoit. . .  Adrîenne  le  CoU" 
vreur! 

Elle  étoit  née  à  Fréjus ,  en  Cham« 
pagne ,  en  1695  ,  &  mourut  à  Paris , 
en  17  jo.  ^       ^ 

Voltaire  lui  fit  TÉpitaphe  fiiivante  ; 

''  Ci  gît  rA£lrice  inimitable , 
De  qui  Teif  rit  &  les  uleiu  » 

r  "i 
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Les  grâces  8c  les  fentimens  ^ 
La  rendoienc pat'Cout  adorable;, 
£t  qui  o*a  pas  moins  méri:é 
le  droit  à  i*immortalité , 
Qu'aucune  Héroïne  ou  DéefTev 
Qu'avec  tant  de  délicatcfle  , 
Elle  a  (buvcnt  repréfenté  ! 

L'opinion  étoit  (î/orte 
Qu'elle  devoir  toujours  durer , 
Qu'après  même  qu'elle  fut  naoree , 
On  rcFufa  de  l'enterrer. 


im> 
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SUR 
SOBIESKI  DIT  LE  GRAND, 

Roi  Je  Bologne. 


V^  E  Héros ,  en  fauvarit  Vienne ,  ^ui 
ïie  pouvoit  plus  réfifter  que  trois  jours , 
fauvà  TEmpereur  Léopold^  la  Hongrie 
&  l'Empire.  La  lettre  qu*il  écrivit  à  la 
Reine ,  fon  époufe ,  fur  la  vi<ftoire  cotti- 
plette  ,  qu'il  remporta  le  1 2  Septembre 
1685  ,  eft  un  morceau  digne  d'être  con- 
fervé  dans  l'hiftoîre,  d'autant  qu  elle  ca-i 
raéle'rife  fon  courage.,  ainfî  que  fa  fran* 
chife ,  vraiment  he'roïque  * 

Après  un  détail  très-intéreflant ,  de 
cette  fameufe  bataille  y  de  fes  circonf- 
tances  particulières  ,    &  des  richefîês 


*  On  la  trouve  dans  un  livre  intitulé:  TÊtat  préfcnf 
la  Hongrie,  Cologne j  \^%6 ,  îit^i6y  pag.  i^f. 

F  iv 
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prpdigieufes  que  les  Turcs  laifsèrent 
dans  leur  camp ,  où  il  y  avoitlcent  mille 
tentes ,  il  dit  à  la  Reine  :  «  Je  ne  vatrs 

*  parle  point  des  chofes  rares  -qui  Te 
»  font  trouve'es  dans  les  chariots  du 
»  grand  Vifir ,  non  plus  que  du  nombre 
>  infini  d*arcs  &  de-carquois ,  enrichis 
»  de  rubis  &  de  faphirs ,  au  prix  -de 
»  plufieurs  millions  de  ducats.  Vous  ne 
»  pourriez .  pas  dire  ce  que  d^fent  les 
»  femme  Tartares,  lorlqu'elles  voient 
»  leurs  maris  revenir  de  la  guerre  :  Vous 
»  n'êtes  pas  un  homme ,  pidjque  vous 
s  revenez  fans  butin  ;  car  je  vous  ré- 
jt  pondrois  :  Il  faut  bien  que  celui-^là 
^  "  ait  été  au  combat  ^  &  à  la  tête  des 
3^  troupes  y  qui  revient  chargé  de  dé-^ 
»  pouilles  fi  précieufes.  Je  fuis  très- 
»  content  de  mon  fils  (  c'étoit  le  Prince 
>>  Alexandre  )  qui ,  dans  cette  occafion , 
^  a  montré  beaucoup  de  courage  ;  & 
^  *M.  de  Stharembérg\  dit-il  )  eft  venu 

*  avec  une  foule  des  principaux  Bour- 


»  geois*  qui  vouloient  me  voir^  avec 
»  un  empreflèment  qui  me  fit  plaifir  ; 
»  me  nommant  leur  lîbéraieur  y  voulant 
»  m'emhrtiffer  les  genoux,  &  toucher 
»  mes  habits^  Mais  ça  été  bien  autre 
»  chofe ,  lorfque  je  fuis  entre  dans  la 
»  fille ,  pour  aller  à  la  principale  Églife  : 
»  tout  le  monde  5  du  haut  des  fenêtres 
»  &  du  tott  des  maifons ,  s'ëcrioit  arec 
»  tranfport  :  Viue  le  Roi  y  qui  nous  a 
»  fauve!  J  ai  prie  jdufieurs  fois  le  Gou« 
9»  verneur  de  Vienne^  &  les  principaux 
j»  Of&ciers,  de  faire  cefler  ces  accla-* 
y  mations ,  &  d'en  donner  eux--nièmes 
^  l'exemple;  mais  ça  été  inutilemem , 
)>  &c.  » 

On  apprend  parla  fuitede  cette  même 
lettre  ,  que  TEmpèreur  fit  favx>ir  à  «Sa^ 
hitski ,  qu  il  n'ëtoit  alors  qu'Ji  une  lieue 
de  lui.  «  Mais,  (ajoute  ce  grand  homme) 
^  comme  j'aivoulu,  avant  toutes  chôfes, 
H  pourfuivre  les  ennemis  y  j'ai  marche  k 
^  eux  ^  fans  perdre  un  moment  ;  de 

F  r 
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»  forte  que- je  doute  que  je  puifle  vmr 

»  Sa  Majefté  Impériale.  » 

Léopoid  crut  qu'il  n*étoit  pas  de  fa 
dignité. ie  wemr  ^  en  perfonne,  remer- 
cier fon  libérateur  fur  le  champ  de  ba- 
taille,  ou  plutôt  dan»  le  camp  des  Turcs , 
dont  il  d'étoit  eniparé  ;  &  Sobieski  ne 
crut  pas  non  plus ,  qu'il  fut  de  la  dignité 
Hq/ale  ,  d  aller  chercher  des  remerd- 
niens  quiluiétoient  fi  légitimement  dus» 

Aufli^  quand  ils  fe  virent,  traita- t»-il 
avec  rEmpereui: ,.  d'égal  à  égal.  Ayant 
mênie  remarqué  ,  parmi  la  foule  des 
€r#R^xqui  fe  trouvèrent  àleur  entrevue , 
que  quelques-uns  d'eux  ne.parloien^  lu 
ÏEmpereur ,  que  le  genou  en  terre ,  il 
dit  aflèz  haut  pour  être  entendu:  Eh! 
fi  donc  !  Eftrce  ainfi  qiSun  F  rince  de 
VEmpJLnefoutientV  éclat  de  fon  rang  î  Et 
il  fallut*  que  le  fier  Léopoid  fit  k  fourde 
oreille! 

Dans  les  infcrîptîons  &  les  médailles 
qui  parurent  fur  ce  inénxorablç  événc- 


1 
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ment ,  on  fut  même  extrêmement  ma- 
nager d  éloges ,  ou  plutôt  de  reconnoif- 
fance  envers  Sobieski  ;  &. ,  fous  le  fprf- 
cieux  prétexte  d'attribuer  tout  à  Dieu  » 
on  n'attribua  prefque  rien  au  Roi  de 
Pologne  )  dont  le  nom  fut  confondu  atec 
ceux^  des  Princes  de  l'Empire  ,  qui 
avoient  eu  quelque  part  à  cette  grande 
affaire. 
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ANECDOTE    SAXONNE, 

Hiflorique  &vcomique. 


JLê  A  Foftereflede  -K^o/zig/?em,  première 
Pkce  de  Saxe  y  du  côté  de  la  Bohême , 
eft  un  fujet  d'admiration  pour  les  voya- 
geurs, aux  yeux  furpris  defquels  elle 
préfente  une  pièce  fi  fingulière  de  for-^ 
tification  naturelle,  qu'ils  ont  peine  à 
concevoir  j)ar  quels  motifs  les  Souverains 
de  cet  Éle($lorat  en  ont  fi  peu  tiré  parti 
dans  lesjnvâfions  des  Suédois  &  des 
Pruffiens.  Ceft  un  rocher. efcarpé  ,  & 
d'une  pierre  aflez  dure  pour  rendre  le 
canon  prefque  fans  effet.'  Il  a  environ 
demi-lieue  de  tour,  &  fe  trouve  fitué 
fur  une  montagne  inabordable ,  d'où  il 
domine  fur  VElte^  &  ferme  le  pafTage 
de  la  Bohême  en  Luface  6c  en  Saxe. 
L'un  des  derniers  Commandans  de 
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cette  Fortereflè,  ëioit  une  efpèce  de 
Bouffon ,  auquel.on  faifoit  Thonnenr  de 
Tappeller  le  Roquelaure  Saxon.  Et  la 
façon  dont  il  obtint  ce  Commandement) 
peut  fournir  un  coup  de  pinceau  remar« 
quable ,  au  portrait  du  Roi  Auguftc 
fécond. 

Ce  Monarque,  k  qui ,  pour  avoir  peut- 
être  autant  de  réputation  que  Louis  Xl/'^ 
Un  a  manqué  que  de  régner  dans  un  pays 
-où  les  Lettres  fuffeht  auffi  cultivées  qu'en 
^France ,  fe  plaifoit  à  ces  fortes  de  récréa- 
tions innocentes ,  que  les  Souverains  ne 
fauroient  goûter ,  s'il  n  ont  le  cœur  & 
lefprit  aù-deflus  de  leur  rang. 

Un  jour  y  qu'il  jouoit  avec  fa  mat- 

treffe ,  fes  enfans  naturels  9  &  fes  plus 

^familiers  Courtiûms ,  âuxfouhaits'j  vint 

le  tour  de  Kian  (  ainfi  fe  nommoit  le 

«Plaifant  )  de  faire  le  fien, 

«  Je  fouhaiterois  (dit-il)  que  Kiayf 
»  changeât  de  perfonnage  avec  le  Mo- 
^  narqueEle(ftt.ur^  mon  maître,  feule^ 
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3^  ment  pour  una»  minute.  —  Va ,  dit  le 
9>  Roî^prendsmaplace.  Jeté  jure  que  fi 
V  tu  t*y  conduis  en  homme  d  efprit ,  ^e 
>  t'avouerai  de  ce  que  tu  auras  fait^ 
»  pourvu  que  la  chofe  ne  regarde  qxïe 
:»  moi.  y 

Kian  paffe  auili-tôt  de  fon  tabouret 
dans  le  fauteuil  ;  puis ,  en  s'adreflànt 
à  fon  maître  :  «  Mon  ami  Kian  (  lui  dîf- 
»  il)  jufqu'à  préfent  je  ne  t'ai  donné 
»  que  des  penfions,  dont  mille  contre^ 
y>  temps  peuvent  te  priver.  Je  tcuï 
»  aujourd'hui  te  donner  un  bénéfice  plus 
»  folide  :  jt  te  fais  Commandant  de 
»  la  Forterefle  de  Konîgjlein -^  &  en 
s>  attendant  le  brevet  ^  xeçois-en  ma 
»  parole  Royale.  » 

Après  ce  peu  de  mots,  Kianrtyitni 
à  fon  tabouret;  &  le  Roi,  réintégre 
dans  fon  fauteuil  ^  eut  la  bonté  de  ratifier 
le  don  de  fon  Repréfeniant. 
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LETTRE 
D  E     L^  É  D  I  T  E  U  R, 

A    MADAME    DE     N***, 
SUR    ÉLEONORE  GUICHARDr 


Anecdote  littéraire. 

V  otJS  tne  demandez,  Madame,  ce 
qu  il  m  eft  poflîble  de  me  rappeller  de 
pluis  particulier  ûir  feue  Mademoifelle 
Guichardy  dont  plus  d'ime  de  fes  an- 
ciennes Gonnoiflances  vous  ont  fou  vent 
entretenue  l  H  faut  obéir  à  vos  ordres  ^ 
Madame;  &  vousfavez  que  c'eft  toujours 
un  nouveau  plaifir  pour-moi. 
.  Elle  ëtoit  fille  d'un  Receveur  des 
Tailles  de-Normandie,  dont  la  veuite 
étoit  venue  s'établir  à  Paris ,  avec  fes 
deux  filles.  Êléonore ,  qui  joîgnoit  aux 
atjtjraits ,  aux  talent  fie  aux  gf  aces  de  fon 
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sexe ,  des  lumières  ^  de  refprit  &  du 
goût ,  faifoit  les  délices  de  la  fociétë  U 
mieux  choifie ,  lorfqu  elle  mourut  d'une 
maladie  de  poitrine  ,  a  Tige  de  aS  ans, 
aufii  regrettée  par  fes  amis  que  par  (es 
parens. 

Quelques  j  ours  avant  fa  mort ,  m*ayant  ^ 
tin  matin.,  fait  prier  de  vouloir  bien 
pafler  chez-ellè  :  «  Mon  cher  Monfieur 
(  médit  elle  après  avoir  ordonné  qu'on  ne 
laiiTât  entrer  perfonne,  que  je  ne  fixSe 
forti  )  «  je  vais  vous  furprendrè ,  fans 
»  doute?  Mais  je. crois  vous  connoître 
>  aflez  »  pour  ne  ^as  balancer  à  vous 
3>  demander  une  grâce  ,    qu'il  eft  en 

V  votre  pouvoir  de  m'accorder.  .  •  • 

V  Vous  voyez  ma  fituation  r  je  n'aî  plus 
«  que  quelques  jours  ï  vivre ,  &  me 
»  foumets ,  fans  murmure ,  à  mon  fort. 
»  Le  feul  regret  peut-être  qui  me  refte , 
»  eft  de  n'être  pas  en  fituation  de  mourir, 
»  fans  pouvoir  aflurer ,  à  mon  gré ,  la 
»  fttbfiftance  ûfée  &.  digne  de  leur  ca^ 
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»  raélère ,  à -deux  époux  honnêtes ,  déjà 
»  fur  l'âge  y  à  laquelle  j  ai  .pourvu  en 
»  quelque  partie  jufqu'ici  >  &  qui  peut-» 
»  êtrevont  beaucoup  trop  perdre ,  en  me 
»  perdant  !  Ils  m'ont  pourtant  afiez 
»  eflèntiellement  &  affez  noblement 
»  obligée  y  dans  un^  circonfionce  trop 
»  chère  à  mon  cœur ,  pour  que  le  fou- 
»  venir  ail  jamais  pu  cefler  d'y  être  pré- 
»  fent.  Il  ne  me  refte  cependant  qu'un 
»  feulmoyendeleurenlaifTer, dumoins, 
»  la  preuve.  Preuve ,  il  eft  vrai ,  bitn 
»  foible  !  mais  dont  la  valeur ,  fur-tout 
»  en.paflànt  par  vos  mains  y  peut  deve^ 
»  nir  d'un  tout  autre  prix*  •  •  Je  vois 
»  votre  furprife  !  (  dit ,  en  s'inrerrom- 
:^  pant  y  la  très^intéreflante  malade  )  & , 
»  tant  pour  vous,  que  pour  moi-même^ 
»  dont  le  peu  de  force  Texige ,  je  me 
>  hâte  de  paflèr  au  fait. . .  Je  m  enfer- 
»  mois  fouvent ,  Monfieur ,  vous  le 
»  favez  l  On  en  cherchoit  la  caufe  ^ 
»  fur-tout  à  mon  âge ,  &  prefque  tou« 
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»  jours  entourée  de  la  meilleure  com* 
»  pagnie  ;  très-fouvènt  même  on  m'en 
»  railloit,  &  je  tournois  la  chofe  en  plaî- 
»  fanterie. . .  Mais  que  faifois-je  enfin, 
»  me  direz- vous  ?. . .  Un  Roman  ! . .  • 
»  oui,  Monfieur,  utt  Roman^  dont  F  Abbé 
s>  w^*^^,  notre.ami  commun,  m'a  voit  un 
>>  jourfaitlerécitjquilfoutenoit,  quant 
»  au  fond,  véritable,  que  j'étois  sûre  qu'il 
»  ne  feroit  jamais ,  &  qui  m'en  avoît 
»  infpiré  l'idée.  J  ai  donc  trouvé  quel- 
'»  que  plaifir  h  m'occuper  de  cet  ou- 
»  vrage,  que  j'ai  porté,  à  ma  façon, 
»  juliju'à  fa  fin  :  caf  je  me  rends  aflèz 
»  juftice  ,  pour  être  bien  convaincue  de 
5>  tout  ce  qui  peut  lui  manquer  pour  Je 
:»  rendre  à-peu- près  fupportable.  Et 
^  c'eft  fur  quoi  j*ofe  implorer  les  bontés 
>^  que  vous  m'avez  toujours  témoignées , 
^  &  vous  fupplier  de  daigner  revoir  cette 
»  efpèce  de  cannevas  ;  ainfi  que  de  le 
»  mettre,  s'il  fe  peut ,  en  éiat  de  pa- 
^  roîire  au  jour,  avec  votre  attache^ 
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^  •&  de  produire  quelque  chofe  qoi 
»  puifle  (ne  fuflè  que  pour  quelque- 
»  temps  )  foulager  le  défaut  d  aifanc» 
»  de  mes  deux  vieux  &  bons  amis  ! . .  • 
^.  —  Ah  !  ma  chère  Demoifelle  (  m'^ 
criai-je,  dans  une  efpèce  de  raviffement  ) 
^  auifî  flaté  de  la  confiance  dont  vous 
»  m'honorez,  que  detre  cru  capable  de 
»  concourir  à  un  aéle  d'humanité  fi 
»  louable  &  fi  digne  de  vous ,  recevez 
>>  mon  ferment ,  qu'en  me  livrant ,  dès- 
»-  à-prefent ,  uniquement  à  cet  objet ,  ri 
»  ne  fera  rien  en  moi  que  ye  ne  tâche 
3^  d'employer  y  pour  remplir ,  de  mon 
.  >  mieux,  votre  attente,  y 

^  Mille  &  mille  grâces  I  C  s'écria- 
3>  t-elle ,  en  me  ferrant  les  mains  )  je 
V  n'attendois  pas  moins  de  la  bonté  de 
»  votre  cœur. . .  Quant  au  fecret  que 
»  je  crois  devoir  demander  fur- tout 
)>  ceci ,  je  fuis  trop  sûre  de  v<ous  y  pour 
p  qu'il  me  refte  l'ombre  même  de  Tin- 
y  quiétude  • , .   Mais  voici  Theure  ah 
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>>  le  Médecin ,  qu'on  ne  peut  faire  ^at^i^ 
»  tendre ,  ne  tardera  pas  d'arriver  î  •  .  • 
»  Prenez  cette  clef?  (ajouta-t-elie)  vous 
»  trouverez ,  dans  le  tirpir  d'en  bas  de 
»  ce  fécrétaire ,  le  manufcrit  dont  il 
»  s'agit.  Hâtez-vous  de  le  mettre  dans 
»  votre  poche  ;  &  daignez  prendre  la- 
»  drefle  des  deux  bonnes  gens  ,  que 
y>  j  ofe  ,  de  nouveau ,  recommander  à 
»  votre  fenfibilité.  :^ 

A  peine  avois-je  exécuté  les  ordres 
de  cette  fille ,  fi  bien  faite  pour  honorer 
fon'sèxe,  que  U  Garde  vint  annoncer 
lapproche.du Médecin.  Sur  quoi  je  pris 
congé  d'elle ,  les  yeux  baignés  de  larmes , 
&  malheureufement  trop  convaincu  que 
je  ne  la  reverrois  jamais  ! 

J'appris  ,  efFe6livement  ,  quelques 
jours  après,  que  la  charmante  &  regret- 
table Éléonore  avoit  cefle  de  vivrç ,  farts 
avoir  en  rien  démenti  cette  aimable  & 
douce  philofophie ,  qui  faifoit  la  bâfe  de 
fon  caradère.  Et  je  ne  trouvai  d'autre 


INTÉRESSANTES.       I4I 

moyen  de  calmer ,  k  certain  point ,  ma 

douleur ,  qu  en  m  occupant  entièrement 

cLu  précieux  dépôt  qu'elle  m'avoit  confié* 

Son^  Roman ,  intitulé  :  Mémoires  de 

Cécile  ,   fut  imprimé  quelque  -  temps 

après,  en  deux  volumes  in-iz  ,  fans 

aucun  nom  d'Auteur  >  &  comme  uni* 

quement  revu  par  moi.  Jeus  le  plaifîr 

de  le  voir  réuflîr,  au  gré  des  vœux  de 

la  défunte  ,  dont  je  n'eus  rien  de  plus 

preffé  que  de  remplir  le»  intentions.  Et 

fi  Ton  peut  m'accufer  d  avcwr  mal  gardé 

fon  fecret ,  ce  ne  fut  du  moins ,  qu'après 

le  fuccès  de  foti  efiiipâble  &intéreflant 

Ouvrage. 

P.  S.  Je  crois  pouvoir  ajouter  à  ceci , 
Madame  3  (àfuppofer  que  vous  rigno* 
riez  )  qufi  c'eft  pour  elle  que  fut  faite 
U  jolie  Chanfon  cirdeflbus  ,  par  un 
Auteur,  vivant  encore ,  fait  pour  con- 
noitre  tout  ce  que  valoir  celle  qui  en 
étoîtjl  objet ,  auffi  refpedë  qu'ileft  vrai- 
ment rçfpec^able  y  tant  par  fa  naiflànce 
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&  fes^aUtës  perfonnelles ,  que  par  les 

dîfférens    Miniftères  qui   lui    ont    été 

confies: 

«  Le  connott-ni ,  ma  chère  Bléanor, 
»  Ce  tendre  enÊint  qui  te  fuie  en  tout  lieu  > 
»  Ce  foible  enfant,  qui  le  Icroit  encore , 
•  SicesT^ards  n'es  avoient  £uc  un  Dieu* 

«*  Ceft  far  ta  voix  qu'il  étend  fon  empire  4         .    "i 
m  Je  ne  le  fens  qu'en  voyant  tes  appas  : 
•>  Il  eil  dans  Tair  que  ta  bouche  refpîrc, 
a»  Et  foui  les  fleurs  qui  naiflènt  fous  tes  pas. 

»  Qui  te  qomi^ît ,  connoîcra  la  tendreflê;^ 
a»  Qui  voit  tes  yeux ,  en  boira  le  poi(bn  i  ^ 

\      M  Tu  donnerois  des  fens  â  la  fagedè, 
P»  Et  des  deûrs  à  la  froide  Rai£bn  * 

.  Eile  a  fait  plufteurs  Chanfons  &  dî- 
verfes  Poéfies-  lyriques ,  qu  elle  ne  corn- 
muniquoit ,  que  dans  le  fecret>  à  quelques 
amis  sûrs ,  &  dont  le  Recueil  n*a  jamais 
été  imprime'.  On  a  d'elle  beaucoup  de 
Lettres,  qui' prouvent  de  J'efprit,  de 
la  fenfibilité  ^  &  fur-tottt  beaucoup  de 
jfeAtuuent. 
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On  peut  en  juger  par  le  Madrigal 
lidvant  : 

.Vous  m'aimez ,  dîces-voift?  •  •  •  Non ,  votre  cour  Tolage 
N'eft  point  aflcz  fenfiblc  ^  mes  foins  emprcffii. 
Vous  pouvez  m'aimer  davantage  : 
Donc ,  vous  ne  m'aimez  point  alTez! 

JaiThonneur^  &c. 

L'Editeur  lui  fit  l'Epitaphe  fuivante^ 
en  paflànt,  uu  jour ,  vis-à-vis  la  Paroifle 
où  elle  eft  inhumée  : 

Ci'git  ma  ehire  ÈlhuDon, 
Morte  depuis  vingt  ani ,  €r  qme  je  pleure  encore  t 

Elle  mourut  à  Paris  ^  en  1 747. 
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^gj—  I  I         ——————— 

AECDOTE  FRANÇOISE, 

CONCERNANT 

JEAN     GUITON, 

MAIRE     DE     LA     ROCHELLE. 

Ainjt  que  Us  Romains  ^  la  Franct  a  fis  Hétos* 

Crt/iTON  (e  fignala  à  la  Rochelle, 
lorfqaen  i  ôiy ,  le  Cardinal  de  Richelieu 
affiégea  cette  Ville ,  regaide'e  comm^le 
boulevard  du  Calvinifme^  Les  habitans 
aniinës  par  la  Religion  &  ^ar  la  liberté  , 
voulant  avoir  un  Chef  auffi  déterminé 
qu  eux ,  élurent  pour  leur  Maire  &  pour 
leur  Gouverneur  ,  Tintrépide  Guiton. 
Avant  d'accepter  une  Place  qui  lui  don- 
noit  k  la  fois  la  Magiftrature  &  le  com* 
mandement  des  armes ,  il  prit  un  poi- 
gnard y  &  dit  en  préfence  de  fes  Com- 
patriotes aflemblés  à  l'Hôtel-de-Ville  : 

»  Je 


^  }e  ferfticjVlairei^âpiiîfqiM^  v^s  Je  v^oqr 
»  lez ,  à  condition  qu'il  me  fera  perxn^ 

V  d*enfoncer  le  poignard  dans  le  fein 
*^  du  premier  qor  parlent  de  fe  rendrç. 
»  Je  confens  qu  on  en.uife  de  même  avec 
»  moi ,  dès  que  |e.  propoferai  de  capi^ 

V  tulerr  Et  je^mande^quece  poignard 
»  demeure  ^xoutexprès,  fur  la  taile  dt 
»  la  charnière  oh  nous  afTemblons  le 
»  Corps  de  Ville.  s> 

Un  jour  3,  qu'un  de  fes  amîs  lui  motk^ 
troit  une  perfonne  de  ia  connoiâance'^* 
tellement  exténuée  par  la  faim ,  qu^elle 
fi'avoit.plus  qu'un  fouffle  de  vie:  «  Eh 
>  êtes  vous  furpris^  lui  dit-il?  D  faudra 
^  lien  qi^  nous  en  venions-là ,  vous  & 
^  moi,  fi  nous  ne  fpmmes  pas  feçouru5.> 

Un  autre  Citoyeh  ,•  lui  difam  que  la 
faim  faifoit  périr  tout  le  monde ,  &  que 
bientôt  la  mort  acheveroit  d'emporter 
tous  les  habitans  :  ce  Eh  bien  I  (  répondit 
3^  froidement  .CiîiwÀ)  il  fuffit  qu'il  ej| 

To/ner.  Q 


,46     -•Ft%'cii 
-5>  reftê  m  pour  tenir  les  pwt«»  ffiPr 

>•  mécs.  »'  r         n     r  k-       ^ 

'  3on  intrépidité  fut  enfin  fuj>)uguee 
«par  l'excès  de  la  famine  »  en  1 6a  8  ,  quil 
"  fe  vit  forcé  de  céder  b  l'entreprife  àuffi 
-hardie  quheureufe ,  de  Méfé^eau\  Sg. 
'\  l'étoile  du  Cardinal  de  Richelieu, 

' 

■     «  CUm*nt  mté^cau  .  Àtchittûe  'A.  »•«•  »«'"  ««« 

D«B,>  floriffoi.  fou.  le  tègB*  ae  loiM  XIW.  Çft 

JLtùfte  .•  dHin  rf«««  ^^'  *  "P*'''*  ''*'  P':'"  ^'*° 

"Srif" .  »'eft  i-^mof-lî"  fU  »•*  feneufe.dighe .  «i 

'Èrf<ic*r»del»  «<"*•««  '  •uyrtfbWgâraé'çqmme.ienrf. 

.,ite, <ontw  l«lueV:l«;plu«  £aèb«ç.Ingémeu,« avaient 

tchoués.  &  qu'a  exécuta  en  .««  .avec  le  plus  grand 

"fuecès  II  fiit fécondé  dans  fotf  projet,  pat  J<a»  Tirtot, 

.-■Maître  Maçon  de  Patj.  ..  appeUé  depuis  k  C^itauis 

3n«o«.  Cette  digMe .  ^ui  bridoit,  pour  ainfi  due,  U 

»i«r  ,  avoii  747  toîf«  de  longueur.         ^ 

On  grava ,  dans  le  tortups,  fote  A  pOtttaitde  JW*- 
<««».  leai^uefuivant»  -     .         ;      , 

jyieiutr  Atchimedes  tar-am  potuifft  mwtrti' . 
■^fUoratuipomtfifiirtPoprdtwrfg. 
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PETITES    ANECDOTES, 

POÉTIQUES,    FRANÇOISES. 


iN  E  powreitron  pas  dire  de  VoUaire , 
eu  égard  aux  qualités  de  l'efprit ,  que 
Wen  que  riche,  ce  qu'on  appelle  en 
f)nis,  il  ne  TëtOTt  pas  moins  en  comp- 
tant f  D  en  a  donné  tant  de  preuves 
unirerfellementi^fl^es  ^  que  ce  fenti- 
ment  a  pe^t-ètfe  droit  de  pouvoir  être 
regardé  comn^  in«onteftable. 

En  voici  deux  nouvelles^  qup  par 
cette  fleur  de  galanterie,  auilî  légère 
qu'agréable ,  tious  femblent  porter  fon 
cachet ,  &  que  nous  croyons  ignorées  : 

A  GRANDrALf  Comédien  du  Roi. 

Afteur  tra^que .  Aaeur galant, 

BciHant  ?einiie  dû  f:nt!ineut. 

Et  danj  la  troupe  de  6>iAirf , 

Aâeur ayant  pluj  d'un  talent,      -  1 

Gij 


Î4S  P  I  £  C  E  1  • 

Et  dotmanc  au  rôle  d'Amant , 
Toujours  Ton  propre  caraâère  ! 
Je  vieillis ,  mais  je  fuis  toujoufs 
Le  ferviteur  des  jeunes  Grâces; 
Et  ce  foir  je  fuivrai  vos  traces , 
Gauffitij  Grandval ,  &  les  Amours. 
Ce  lundi. 


AUX     MÊMES, 
^u  fujet  (Tune  Répétition  fecretfç^ 


projettee^ 


Nous  faifîfTons  un  (eul  îndant. 
Voulant  répéter  cn^chette, 
fioton*  nous  guette ,  Mpfcus  furprcnii 
3^o«e  grand  fecrét  l*in^ictte» 
'  Çp^pa,  vous  vous  fôcbez  à  tort:!.:      . 
Onn'apasbeibindelunecQe,  *  *'    - 
pour  voir  que  vous  mcricez  fort , 
Que  pour  Vous  on  répère» 
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Quand  on  à  lu  Thiftoire  du  Maréchal . 

de  Luxembourg^  écrite  avec  autant  de 
chaleur  que  d élégance  &  d'intérêt,  par 
M.  Deformaux ,  dans  celle  de  la  maifon 
de  Montmorenci^  il  ms  refte  plus  rien  de 
piquant,  ni  de  remarquable  à  dire  fur 
ce  Héros ,  à  qui  la  France  &  Louis  XIK 
ont  dû  tant  de  gloires 

Voici  pourtant  uiî  couplet  de  Tinimi- 
table  &  très  -  cauftique  Chanfonnier 
Blot  * ,  où  il  fe  trouve  giflez  fingulière- 

*  Le  Baron  éU  Bîot ,  ainiî  qae  le  c^ualifie  redimable 
Ai^tçur  de  VEfprlt  de  la  Fronde  j  écoic  Valet- de -Cham- 
bre de  GaJioTij  Duc  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIII, 

On,  croie  pouvoir  ajourer  ^u'tl  le  fut  cg^Iemenc  de 
fhîlippej  Vucd'OrUans,  ftète  de  Louis  XIV,  2c 
dans  leun  plus  incimes  confidences. 

C'ccoit,  â  dît  Voltaire ,  un  des  plus  aîmablet  Roués 
qu'aie 'produit  la  France.  Le  ftyle  énergique  &  vraîifienc 
original  de  fes  Couplets ,  lui  fit  une  fi  grande  réputation , 
qu'il  vécut  dans  l'intinaîté  ,  tant  avec  les  plus  grandi 
Seigneurs  j  qu'avec  Jes  pîus  beaux  efprits  &  les  meilleurs 
Auteurs  de  fon  temps,  qui  fouvent  fe  rafTembloient  dans 
un  fameux  Gabarct ,  i  l'enfeignc  de  la  Pomme  de  Pin. 

Blot  mourut  dans  un  dge  trcs-avancé. 

On  a  remarqué  qu'il  falIoU  qu'il  fût  aufli  bravé  qu'a- 


t^Ù  P  I  E  C  E  % 

ment  loué^  i  la  manière  de  T Auteur  ! 

•  Ain  de  Blet. 

Je  ne  m'étonne  plirs  qu^Atlaê 
Porte  le  Ciel  fan;  étreU;  : 
Je  crois  à  la  métamorphore  ^ 
Sur-tout  en  voyant  qu'en  ce  jour. 
Toute  la  France  fe  repofe 
Sur  la  boiTe  de  Luxembourg» 


Du  temps  que  rËditeur  ëtoit  chargé 
de  la  Re'daéHon  du  MercmeJe  France  ^ 
il  reçut  un  jour  de  Piroii  ^  un  billet 
conçu  en  ces  termes  : 

«  Je  vous  envoie  ,  mon  cher  con- 
>  frère  ^  une  Paraphrafe ,  en  vers  de 

mûrement  (atyrîque  ,  pour  s*écre  permis  un  Ê  grand 
nombre  de  Couplets  fcandaleux  »  fiir  tout  ce  que  la 
Cour  àc  la  ville  avoient  de  plus  illuflre  &  de  plus  ref- 
peâable.  Auifî  prétend  t-on  qu'il  l'étoit  en  efièt.    ^ 

On  demandoit  un  jour  à  la  célèbre  Madame  Comutl  ^ 
(  fi  connue  ^  vers  le  milieu  du  rc^ne  de  Lguis  XIV y 
par  le  piquant  de  Tes  bons-mots  )  ce  qu'elle  penfoit  des 
Couplets  de  Blot  ?  «  Ce  que  j'en  penfe,  (rcpondit-dlc> 
«K  c'eft  qu'ils  ont  le  Diable  au  corps ,  mais  ^u'iU  ne- 
n  m' enplai fini  pas  moins,  » 
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»  ma  façon  ,  du  De  prôfundiSy  &  que 
»  je  vous  prie  de  vouloir  bien  iiuerer» 
»  le  plbtôt  que  ^ire  ie  powrrsr  >  dans 
»  votre  Journal  Ceci  vous  furprendra , 
^  fans  doute  ?  &  liir-tout  de  ma  part  !..* 
#  Mais  je  fuis  très-vieux ,  vous  le  favez  î 
5>  Et ,  dans  ce  cas ,  n  eft-ce  pas ,  direa;« 
»  vous  ,  probablement  prêcher  ,  ce 
y>  qu'on  appelle  y  fur  V  échelle?. .  •  A  ïa 
y  bonne-heure  !  mais ,  cher  confrère  » 
»  encore  vaut-il  mieux  prêcher  là ,  que 
»  pas  du  tout. 

»  Sur  quoi ,  plalfantertekpaTt,  je  vous 
)>  falue  &.VOUS  embraffe>  % 

N.  jff.  Cette  j^raphrafe  y  inÇé^ét  dans 
le  Mercure ,  n  ayant  pas  et^  accueillie , 
TAbbé  de  Voifenon  s'écria  :  «  Si  dans 
3>  Tautre  monde  on  fe  connoît  en  vers^  cet 
y  ouvrage  pqurroit  bien  empêcher. fon 
»  Auteur  d^entrer  dans  le  Gel,  eomme 
»  fon  Ode  la  empêché  d'entrer  à  TAca- 
»  demie.  * 

L'Editeur ,  qui  slionore  d'avoir  eii 

G  ir  "^ 


î^%       -Pièce  s. 

Piro/i  pour  ami;,  lui  fit,  quelques-temps 

après',  rÉpitàphe  fuivante  : 


Au  moment  que  -ioz/ij  XIV^  mît 
Racme'  aU  nombre  de  fes  Gentils- 
Kouimes  >  un  iel-efprît  de  la  Cour  fit 

cet  Impromptu: 

')    *-'  }    'V  )  , 

A  la  Cour  on  n*cft  pas  furprîs , 
"Racine  j  que  le  Roi  t'aie  iaic  Ton  Gentilhomme  r 
On  t'y  regardoic  comme  un  homme  « 
Gei^ttlhomme  pac  ics  écrits. 


Q  U  A  T  R  A  I  >ï 

A  un  MinîJIre. 


Quand  Je  vous  donne  ou  vers  ou  profe  ^ 
'Graad  Miniftre  j  je  le  fais  bien ,  ■  < 

J^e  ne  vous  donne  pas.grand  chofe  f  •  t  »  .  ^ 
Mais  je  ne  vous  demande  rien. 


4r^^ 
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LE     DIFFÉRENT     TERMINE, 

ENTRE    DIUX    POETES.  • 


DofUa*  &  Danton  ^  ces  deux  Fudcux  Foëto  « 

Sur  leurs  vers  ne  font  point  d'accord. 
On  ne  peut ,  fans  bailler,  lire  ce  que  vous  £utet ^ 
Pic  l'an.  £n  vous  liûnr,  (  répond  faucre  )  l'ondoct 
L*un  a  raifon ,  &  l'autre  n'a  pas  tore 

Idem. 

É  P  I  T  A  P  H  E. 

DU    DUC   DE    SAINT    AIGNANg 
De  V  Académie  Françoife^  &c.  î 


Saint' Aignan  ffnf  t  une  vie , 
Qui  fut  toujours  d'honneurs  &,de  gloire  fuivie*  t < 
Mais  lainbns  Ton  Éloge,  il  n'en  a  pas  befoin  s 
les  filles  de  Mémoiie 
Prendront  pour  M  le  même  (bin  , 
Qu'il  prit  autrefois  pour  leur  gloire* 

JdsMw 

*  Le  mime  dont  nous  avons  donné  la  Relation  du 
Voyage  de  Louis  XIV  »  ^  Nantes ,  dans  lequatriim9 
vohkne  de  ce  Reçu%U,  fage  g\^ 

Gt 
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ÉPI  GRAMME 

• 

'Attribué  au  Marei^Aa/ cie  Baiïbriipîcrre , 
lorfyu'ït  fçmu  de  la  Baftillc  ,  où  il 
avoit  été  dix  ans  ,  immédiatement 
après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  Vy  avoit  fait  enfermer. 


Enfin  ,  dans  rarrièrctraifon , 
La  fortune  <l*y<mffln<rs'acicor<i€  avec  la  mienne  î 
France,  je- fors  de  ma  prifon , 
Quand  Ton  âme  fort  de  la  nenne. 


E  P  I  T  A  P  H  E 

D'  A  N  N  E     D'  A  X>  T  R  I  C  H  E. 


EUe  fut  mépHfer  les  ca^ces  du  fort  ; 
Kegarder ,  fanshorfeuf,  les  horreurs  de  la  Mort; 
Affermir  un  grand  Trône  de  le  quitter  fans  peine  'y 
StpQur-  tout  <iic«  enfin»  vivre  &  mourir  en  Reine 
Avonir  x.Ek 


^rrW^*fr 
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t       !■ 


A    MONSEIGNEi/R 

LE  DUC  DE  BOURGOGNE, 

Qui  y  très  --jeune  encore  ,  n^avoit  pas 
trouvé  bon  quon  Peut  comparé  à-  • 
r  Amour. 


Ptîace.confolez-'voii» d'être im petit Aaiotir:  \ 
Imitez  votre  âyeul ,  vous  ferez  Mtar»  un  jour.  '* 

#  iDtM, 

'       p'a  R  O  L  E  S 

D'^un  Enfant  fam/é  du,  naufrage  y  fur  le 
corps  mort  de  fin  pèYe. 


Les  Cîpmc  touchés  de  mon  naufrage. 

Quand  )'ai  vu  périr  mon  vaifTeau , 

M'en  préfeqtèrent  an  nouveau  » 

Pour  me  ramener  au  rivage  ! 

Il  ne  paroiiToit  furJes  flots. 

Ni  navires ,  ni  Matelots  \ 
Il  ne  me  reftoit  ^!us  d'efpoir  dans  ma  misère  j 

Loifque  >  après  ^lie  vains  etforcs  » 

^  G  V} . 
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ÏTapperçui ,  près  de  moi ,  flotter  des  membres  mor;s«  •  i 
Hélas!  hclâs  !  c*étoi(  mon  père. 

7e  le  connus ,  )e  Tembraflai^ 
C(  fur  lui  jur<|u'au  port  heure ufenient  poudiE  « 
Des  ondes  &  des  vents  j'évitai  la  furie» 

Que  ce  père  doit  m*être  cher  , 
Qui  m'a  deux  fois  donné  la  vie, 
I7Àe  fois  fut  la  terre ,  &  l'autre  fur  la  tnet  f 

Anonymm; 


A  LAXOMTESSE  DE*!*. 


.^ans  mérite  être  précie^e»     .       .  .      . 

Avoir  des  amans  fans  beauté  ;  ^ 

Par  une  adreffc  ingénieufe',    *  " 
Qui  foutient  v«tre  vanité , 
Ne  rien  devoir  à.  la  nature  : 
Mai»  par  une  heûreufe  impofturc  p 
Abufcrrejprit,  6c  les  yeux  j 
Metti  e  la  laideur  en  u(age  : 
C'eft  fort  bien  vous  venger  des  Dieux  | 
Qui  formatent  votre  vifagc 
Four  être  un  objet  odieux. 

Par  SAijfT'ÉrREXovt, 


INTÉRESSANTE  s.      Ijy 

RÉPONSE   DU  MÊME, 

A  LA  DUCHESSE   DE    MAZARIN^ 
Qui  texhortoît  à  quitter  le  monde. 


Ma  Reine  me  verroîc  i  Ton  .ordre  fidelic  > 
'  Mais  la  mort  où  je  cours,  m'empêche  d*obéIr« 
i     II  m'efl  plus  aifé  de  mourir , 

Que  de  vivre  un  momenr  iâns  elle  ! 


Un  plaifant  mit  fur  le  tombeaa  de 
Saint'-Évrèmont  :  Sanâus  Evremontius 
tandem  Ecclefiam  ingrejfus  ejl  ! 


J-A  CALOMNIE  CONFONDUE^ 

Moralité. 


La  Calomnie  un  jour  s'applaudifToîc 
D'avoir  diiTamé  l'Innocence  : 
Par- tout  le  bruit  s'en  répandoic; 
La  Vériçc  prît  paru  çç^Çftj&ffçnfe; 


I5S 
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A  Taccufée  elle  promit  vengeance. 
Et  la  fit  bientôt  éclater.  ^ 

,  Car  poar  chacun  défabufer , 
L*accufée  ayant  fris  le  parti  du  filence, 
La  Vérité  nVttt  qu*â  parleç» 


EPIGRAMME 

SUR  LE  PORTRAIT  DE  RICHELET*, 

A  quoi  bon  nous  faire  paroître  j 

D*après  naxatt  Richelet  > 
Ses  (Buvres^  pour  un  fat ,  le  font  afTez  connoître; 
Il  devoit  épargner  Targem  de  Ton  portrait. 

Idsm. 

.  *  Auteur  du  Di6tionnairê  porunr  Ton  nom  ,  &  de- 
plufieurs  autres  Ouvrages.  Son  penchant  pour  la  iatyce, 
lui  fît  par  tout  des  ennemis. 

On  prétend  qu'étant  à  Grenoble ,  des  gens  tcès*mé- 
cotttens  de  lui ,  des  gens  qui  l'avoient  invité  à  fouper , 
le  recondu^oient  â  coups  de  bÂton;  lorCqu'arrivantâla 
porte  de  France ,  l'Officier  de  gardé ,  qui  avoir  le  mot , 
fit  baifTer  le  pont-levis  i  &  que ,  lorfque  RicheUt  ftit^ 
paflé ,  il  le  fît  lever  :  de  façon  qu*il  fut  obligé  de  faire 
plus  d*une  lieue  de  détour ,  pour  rencontrer  une  maifon, 
n'y  en  ayant  pointencore.de  ce  côté  là.  Furieux,  il  re- 
tourna fur  le-champ ,  â  Lyon  ,  où  ;  dans  la  nouvelle 
édition  qu'il  fît  de  fon  Diâionnaire ,  il  dit  :  ce  Que 
9>  les  l^ormands  iêroient  les  plus  méchaptes  gens  du 
M  monde ,  s'îl'n'f  avoft  point  de  DaupTûàois,  » 
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ÉPI  GRAMME 

SUR       LE       FROID. 


Eh  quoi  î  J*écrioit  Apollon, 
(  Voyant  |e  froid  dans  fon  Empire) 
Pour  échaufFer  notre  vallon , 
Le  bois  ne  (auroit  donc  Tuffire  ? 

Bon,  bon  ».  dit  une  des  neuf  &rurs  , 
Condamnez  vice€  la  bcàiurc 
Toiples  vers  des  méchans  Auteurs; 
Par-là  4  nousferonrfeu  qui  dure. 

Idem. 


LA  VIEILLE  COURTISANNE , 

DÉDIANT   SON    MIROIR    A   VÉNUSi 
Par  un  ancien  Focté. 


Pouf  mirer  déArmais  f  étemelle  beauté* 
De  ta  face  ^  ô  Vénus  !  je  t*oi&e  ce  miroit: 
Car ,  je  ne  m'y,  «oie  plus  telltf  que  j'ai  été , 
Et  celle  que  je  iUisje  ne  m'y  Vieux  plus  voir* 


l6o  P  I  E  c  B  s 

ÉPIGRAMME    DU   MEME   TEMPS. 


Un  Boucher ,  ConCul  de  Village  j 
Fur  envoyé  loin  pour  chercher 
Un  Prêcheur  ^  doâe  perfonnage. 
Qui  vînt  en  Carême  prêcher. 
On  en  fait  de  lui  approcher 
Demi-douzaine  d'un  Couvent. 
Le  plus  gras  fucprinsdu  Boucher , 
Cuidant  *  qu*il  fuft  le  plus  favanc. 


É  P  I  G  R  A  M  M^. 


Je  ne  veux  point  être  Vallre , 
Mais  je  voudrois  l*avoii  été  3 
[^         Je  détefte  fon  caraûère  f     . 
J*aime  Ton  immortalité. 

ANoyyuK, 


SUR  TROIS  REINES  DE  FRANCE. 


Les  Reines  Claude  &  Marguerite  » 

Parent  ]a  table  &  les  jardins  ; 
Une  autre  Reîhe ,  avec  plus  de  mérite  j 
S'emploie  en  France  au  6onheur  des  humains; 

IJDSJlf. 

T  Gïoyanç. 


1 


f 
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*  *    ' 

SUR  LGUrS  XIV  ET  SES  MINISTRES^ 

I  ..  Par Saint^Évremoru.^ 


'Avec  un  Pilote  fi  fagc , 
Et  de  fi  mauvais  Mârclots, 
Le  vaifTcau  fcra-t-il  naufrage  ?  . 
Vaincra-i-il  les  vents  &  les  flots. 

Quant  â  moi ,  pour  parler  fans  feindre  » 
Je  ne  fais  plus  qu'en  augurer  : 
J^çs  Matelots  me  font  tout  craindre,       t 
Le  Pilote  tour  efpércr. 

j  ,  r  -  --.■■■...■■-• 

*  Ces  vers  ne  .fi  trouvent  dans  aucunç  édition  dâ  ret 
'Auteur ,  hieM  moins  encore  les  fuivans  ^  quilfepernm 
dans  un  moment  d* humeur  contre  U  Monarque  ,  qui  np 
furent  connus  que  de  peu  de  gens  ^  &  qui ,  Louis  XIV 
n'ayant  pules  luipardonner ,  rendirent  fi  long/on  exH 
en  Angleterre  ;  car  fa  Lettre  critique  h  M.  de  Çréquî  j 
forU  Traité  des  Pyrennces,  n'en  fut  {dit-on)  que  h 
prétexte* 
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S  V  A       L  t  s       ROIS. 


Ce  Peuple  qu'autre  ibis  Df  eu  gouremoit  luî-m&BCy 
Laffé  de  Ton  bonheur  voulut  avoir  un  Roi  : 
£h  bien ,  die  le  Seigneur,  Peuple  ingrat  &  fans  foit 
Tu  fentiras  bientôt  le  joug  du  diadème. 

Celui  que  je  mettrai  dam  ce  degré  fuprème , 
Commf  un  cruel  vautour  viendra  fondre  fut  coi  i 
Ses  feules  volontés  te  ferviiont  de  loi , 
Sans  pouvoir  afibuvir  Ton  avarice  extrême, 

Tott)ouR  il  cherchera  mille  &  mille  moyens 
De  te  ravir  l'honneur ,  la  liberté ,  les  biens  : 
En  vain  tu  te  plaindras  du  poids  defa  puiCance* 

Ce  Peupl»  en  vit  l'effet,  il  en  fut  conftemé* 
Ainfi  règne  aujourd'hui ,  par  les  vceux  de  la  France» 
Ce  Monarque  abrolu,  qu'on  noq^e  Ditu- donné  t  - 
Far  xe  mémb. 
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ÉPITAPHE 

DB'jtf  ADéiaOIsisLLé  GAUSSIl^t 
Par  GrandvaL 


Grâces,  talens ,  beauté ,  (on  àt  voix  ctichanteur. 
Furent  les  dons  Hattenrs  attachâé^i  fbn  être*  ' 
Malheureux ,  qui  ne  put  en  être  fpciâareur  f 
Plus  malheureux  encer  ,'ceux  qui  font  pu  coftnottre  ! 


"  Lorfque  TAbbe  de  Voifenon  fut  que 
le  Duc  dt  Praslin  étoit  exile'  j^  il  renonça 
à  fes  fociété^pour  aller  le  rejoindre  dans 
fa  retraite ,  &  y  arriva  en  même-temps 
que  lui.  «  L  amitié  (  difoit-il }  doitprë- 
»  venir  la  demande  -de  Tamitié  ;  &  qui 
»  attend  des  circonilances  pour  en  don- 
»  ner  des  preuves ,  eft  indigne  du  nom 
»  d'ami.  » 

Ce  trait ,  qui  fait  tant  d'honneur  \  la 
mémoire  de  l' Abbe'  de  f^oifenon ,  n  étoit 
pas  aifez  connu. 


1^4     '       P  î  t  c  z  s 

Ji  peine  étoit-*il  mort  que  les  vers- 
fuivans  furent  envoyés ,  fous  une  fimple 
enveloppe  ,  k   TÉditeur  ,    ainfi   quà 
cautres  : 


L'Académicien  Vojfenon  » 
A  tendu  Ton  âme  légère, 
Ec  va  dans  le  facré  vallon 
Compofer  un  nouveau  Bréviaire  ^ 
A  Tufaçe  de  TOpéra* 
Près  de  TAmour  il  obtiendra 
L'emploi  de  premier  Secrétaire)     , 
£t  Vénus  le  pcnitonnera, 
Pour  être  Aumônier  de  Cythire, 


A    MADAME    D  ♦  *  ?. 


Être  à  la  fois  &  tendre  &  circonfpeâ , 
Brûler  d*amour  &  montrer  du  refpeâ; , 
:  Eftil  un  plus  cruel  martyre  ! 
Chère  Aminte,  penfez-y  mieux  : 
Si  je  vous  plais,  votre «lUt  doit  vous  dire. 
Que  nous  extravaguons  tous  deux. 

Anonyme. 


'T^^ 
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On  ignore  de  qui  efl  la  Chanfon  fid^ 
vante.  Si  elle  s*étoit  trouvée  dansAnvi^ 
créon  ,  ou  dans  /'Anthologie,  Dieu  fait 
comme  les  partifans  du  Grec  euffent 
chanté  vi3oire  l 

Xai  défarmé  T Amour  \  6c  de  tout /on  bagage» 
J'ai  plis  ce  qui  pouvoît  fervir  i  mon  ménage  : 
«  En  guifê  de  forêts  ^  .       n  <      . 

Pour  percer  mon  tonneau , 

Je  me  fers  de  Tes  traits. 

De  fctn  bedeau  ».  * 

J'ai  fais  une  fcrvictte  } 
Taî  fondu  fon  catquois ,  pour  en  faire  utteatfîettei 
Et  lorfque  pour  goûter  du  vin ,  vieux  ou  nouveau  » 

Je  deCcens  à  la  cave  j 
Ce  fuperbe  vainqueur ,  maintenant  mop  tfcUve  j 
PeVfUK  moi  porte  fon  flambeau. 
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VERS 

DE        VOLTAIRE, 
Agé  d'au  plus  i6  zns^ 

A    MADEMOISELLE    DE    M***", 

Et  qu'on  me  croit  pas  avoir  vus  dans  fis. 
Ouvrages  imprimés., 


Kl  •  .^^  par  l'Amour  adoptée  9  ^ 


Digne  .du  i^om  d'un  demi- Dieu  » 
St  pour  dire  encore  plus  »  digne  d'êcre  cbaatée  % 
Ou  par  Ferrand,^  ou  par  Chaulieu  I 
Minera  &  l'enfant  de  Cythlre^ 
,V&us  ornent  i  Tenvi ,  d'un  charme  (Bduâeur  : 
7e  Tois  briller  en  vous  Terprit  de  votre  mére^ 
£c  la  beauté  de  votre  foeur  : 
C'eft  beaucoup  pour  une  mortelle! 
7e  n*en  dirai  pas  plu$. . .  Songez  bien  feulemeilf  j 
A  vivre ,  s'il  fe  peut ,  heureufe  autant  que  belle  > 
Libre  àt&  préjugés  que  ta  raiCon  dément ,  ^ 

Aux  plaifîrs  où  le  monde  en  foule  vous  appelle  « 

Abandonnez  vous  prudemment. 
Vous  aurez  des  amans^  vous  aimerez  fans  doute  > 
Je  vous  verrai  fonmife  i  la  commune  loi , 
V^  beautés  de  la  Coi»  fuivcc  Taimablç  toute  j 
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,  Donner ,  repremlre  votre  foi  : 
pour  moi ,  je  tous  louerai,  ce  fera  mon  enpioi. 
«Je  fai  qUe  c*e(l  fouveoc  un  panage  flcrile , 

Et  que  la  FonUMU  ÔC  Viegik 
Kecueilloienc  rarement  le  fruit  de  leurs  ChanToni.] 
D'un  inutile  Dieu  ^  malheureux  nourrilTons^ 
fions  femons  pour  autrui ,  fans  pourtant  trop  le  dire. 
Mon  CGBur  de  la  JDuçlos  fut  quelqije- temps, chatmé  » 
L* Amour  en  fa  faveur  avoir  monté  ma  lyre  : 
Je  cbantois  la  Ducloi  ,  D**'*'  étoit  aimé» 

-  Cétoit  bien  la  peiâe  d'écrire  ! 
De  vous  louerez  pourtant ,  il  me  fera  très-doux  « 
M. .  • .  j  de  vous£hanter»  &  même  fans  vous  pUife{ 
Mes  Chanfons  feront  mon  falaire.  • . 
N'eft-ce  cieo  de  parler  de  vous  \ 
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'SUR 
MARGUERITE  DE  VALOIS, 

s  «   fÉkfâE  DE  HCMRI  JV,  KOI  DE  fKÂNCE, 

■     '  _"• 

ET      M  A  R  I  E.    S  T  U^.A  R  T, 
.  r     Reine  (TÉcûffe. 


Jji  N  parcourant  les  Ouvrages  d'un  Au* 
t«ar ,  qui  a  beaucoup  écrit ,  &  quon lit 
peu^,  nous  rencontrons  le  Parallèle 
iuivant5  qui,  ne  fuife  qu'eu  égard  à  la 
célébrité  des  perfonnages,  nous  a  femblé^ 
mériter  d'être  mieux  connu  : 

Marie  Sa  Marguerite  perdirent  Tune 
&  Tautre  leur  père ,  dans  Tenfancé.  Leur 
beauté  a  fait  également  la  matière  des 
éloges  de  leurs  contemporains;  &  ileft 

I  .  r  11 
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difficile  de  prononcer  entrelles  fur  les 
avantages  de  refprit ,  du  ge'nie ,  fie  re- 
tendue des  connoiilânces.  Toutes  deux 
écrivirent  poliment  y  en  ve(s  fit  en  profe  ; 
fie  toutes  deux  poiTédoient  plufieurs  lan- 
gues ,    outre  leur  langue  maternelle. 
C'étoit  un  agrément  ^gal  dans  la  con« 
verfation ,  la  même  vivacité^  le  même 
enjoûment ,  cette  même  fleur  de  génie 
que  l'éducation  polit^  que  perfeâionne  le 
cœur,  fie  que  la  nature  feule  peut  donner* 
Toutes  deux  devinrent  lornement  de  la 
Cour  de  l'Europe  la'  plus  brillante  :  on 
ne  voyoit  ni  la  Reine  de  Navarre ,  ni  la 
R^ne  d'EcôiTe,  fans  le  traniport  que 
l'admiration  în^ire ,  fie  que  le  refpeél 
ne  retient  quavec  peine.  Marie ,  Reine 
dès  le  berceau  Y  neut  joui  dans  fon  en- 
^  fanc^  j  que  d'un  vain  titre ,  fi  elle  n'eût 
trouvé  en  France  un  afyle  fie  une  cou- 
ronne. Marguerite ,  née  auprès  du  trône  J 
fut  Reine  à  1 9  ans ,  fie  fe  vit ,  par  fon 
mariage  ,  deux  ibis  couronnée  ,  auffi 
Tome  f^.  H 
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bien  que  Marie.  L'une  ne  jouit  en  France 
que  d'un  bonheur  paflager,  &  qu'elle 
cutà  peine  le  temps  de  connoître  ;  Tautre, 
pendant  qu  elle  fut  Reine  de  Navarre , 
ïi  eut  qu'un  titre  augufte ,  qui  ne  la 
•garantit  point  des  chagrins ,  ni  même  de 
l'opprobre.  Marie ^  jeune,  imprudente, 
livrée  h  fes  paflions  &  à  de  mauvais 
confeils ,  fa|  caufe  de  tous  fes  malheurs, 
Marguerite  s'attira  les  ^ens  par  fes  deV 
-réglemens  &  Iç  peu  d'égards  qu'elle  eut 
pour  la  de'cence  due  au  rang,  où  elle 
^toit  élevée.  Malgré  les  Apologiftes  dç 
ces  deux  Princefles ,  I4ïifl:oire  s'eft  élevéç 
*  contr'elles  ;  &  leurs  défauts ,  mis  dans 
fout  leur  jour ,  n'ont  point  échappé  k 
4a  poftérité.  Peut-être  euflent-elles  été 
moins* blâmées,  fi  les  éloges  euffent  éré 
plus  ménagés.  Pendant  que  Marie  Smart 
fut  à  la  Cour  de  'France ,  avec  le  titre  de 
^Reine-Danphine ,  ou  celui  de  Reine  de 
l'rffnce,  aucun  nuage  ne  troubla  lafé- 
Kiwé  "Se  fes  'bf  ?uîc  jours  ;  mais  la  brié- 
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veté  du  règne  de   Françpis  I/,  &  la 
haine  fecrette  que  lui  portoît  Catherine 
de  Médias* ^  layant  obligée  de  repalTer 
en  Écoffe ,  la  fortune  fe  déclara  contre 
cette  PrinceiTe  ,  de  la  façon  la  plus 
oruelie  -,  &  malhéureufement  les  fautes 
féelles  qu'elle  fit ,  fes  mariages  impru*- 
dens^  &  la  conduite  qu'elle  tint  avec  fes 
deux  derniers  époux ,  aidèrent  à  combler 
fes  malheurs.  Marguerite  de  Valois  eut- 
également  le  fort  le  plus  heureux  dans 
-fa  jeuneffe.  Elle  avoit  été  tendrement 
cîiérie  de  Henri  ï/^fon  père  ^  Charles  IX ^ 
ion  frère  ^  Pavoit  aimée  au  point  de 
faire  foupçonner  fon  attachement  pour 
elle.  Catherine  de  MééUcis  ^  fa  mère , 
ne  pouvoit  diffimuler  toute  fa  tendreflê 
pour  fa  dkVe  fille  ;  elle  avoit  dit  plus 
dune  fois  :  «  Q\ji^  Marguerite  étoit  une 
»  preuve  parlante  du  peu  de  jufHce  de 
V  la  loi  SaUque  ;  &  qu  avec  les  talens 
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»  dont  le  Ciel  a  voit  doué  fa  fille ,  elle 
»  étoit  faite  pour  égaler  les  plus  grands 
»  Rois.  »  Mais  fon  attachement ,  aufQ 
imprudent  qu'e'quivoque  ,  pour  le  Duc 
dAlençon ,  fon  frère ,  de-là  fon  amour 
fignalé  pour  le  Duc  de  Guife ,  fa  haine  5 
pu  fon  indifférence ,  plus  infultante  en* 
çore  ,  pour  le  Roi  de  Navarre ,  fon 
xnarij  fes  galanteries  »  aufli  publiques  que 
fuccef&v^s,  firent  enfin  c^ufç  de  tous 
fes  malheurs.  Et  dé  même  que  les  défauts 
de  conduite  &  de  politique  firent  con* 
finer  Marie  Stuart  dans  fa  prifon  de 
Fotringhaie ,  les  égaremens  fcandaleux 
de  Marguerite  de  Valois  lui  préparèrent 
les  fers  qui  Tattendoient  au  Château 
'  d'UjJon  ;  &  fi  Henri  IVeùi  été  auflî  cruel 
tiue  Henri  VU! y  Roi  d'Angleterre,  peut-' 
^fre  eût  elle  éprouvé  le  fort  funefte  de 
Marie.  Elle  y  avoit  donné  lieu ,  non^- 
ieulement  par  toutes  les  infidélités  que 
llhidoire  n'a  pu  taire ,  mais  au  fcandale 
(J'wn  divorce  ^luxpilignt  pour  fon  éppux , 


ÎNÏÉRBSSANtES.        Ijrj 

tlle  avbit  joint  la  révolte  contre  fon  Roi , 
éh  faifant  déclarer  contre  lui  la  Province 
d'Auvergne,  Dans  Marguerite^  ainfî  que 
dans  Marie ,  on  trouve  tous  les  dehors 
de  la  Religioil ,  &  toutes  lés  pratiques 
indépendantes  des  mœurs.  Toutes  deux 
fe  ferviretit  du  prétexte  de  leur  Catho- 
licité )  pour  couvrir  leurs  plus  grahdes 
fautes  ;  &  ce  tnême  prétexte  leur  a  valu 
tous  les  éloges,  qu  a  depuis  démentis 
rhiftoire. 

La  feule  différence  enfin  qu'on  j)U!fle 
remarquer  entre  ces  deux  Reines  ,  c'eft 
que  les  malheurs  de  Marie  furent  plus 
grands,  &  {r  fin  plus  tragique;  c  eft  qiie 
fes  fautes  ont  été  expiées  par  une  mort  à 
laquelle  on  ne  fauroit  refufer  des  larmes  ^ 
&  en  quelque  façon  purifiées  par  inx 
entier  &  noble  dévouement  aux  décrets 
de  la  Providence  ;  tandis  que  Margue-- 
rite  ne  donna^finallement  à  Dieu,  que 
ce  doi^^  monde  ne  vouloir  plus. 

H  iij 
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OBSERVATION 

Sur  Vépoque  la  plus  inttreffante  &  la 
plus  déplorable  de  notre  hijloire;  c*èji<- 
à'dire  d'une  gutrre  civile  de  plus  de 
quarante  ans. 

Amour  j  Amour  ,  tu  ptrdis  Troy»î 

Uepuis  la  célèbre  Cléûpatre,  Reine 
^^i^gypte ,  &  la  trop  fameufe  ainfi  que 
méprifable  Tkioéora  ,  que  finit  -par 
ëpaufer  TEmpereur  Jufiirùeny  jamais 
femme  n'a  peut-être  porté  plus  loin  qu6 
Diane  de  Poitiers  j^Yempire  que  Tadr^ 
jointe  aux  agrëmens  y  peut  faire  vSufpet 
par  un  sexe  que  la  nature  femUe  n  avoir 
deftiné  qu  a  obéir  ^  fur  celui  que  tout 
porte  à  croire  qu  elle  n*avoit  fait  que 
pour  commander.  Parmi  le  gra^iiombre 
de  preuves  qu'on  en  pourroÉRter ,  la 
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fuivante  eft  fans  doute  celle-  qui ,  par 
toutes  les  calamite's  dont  elle  fut  fijivie  > 
n  êd  que  trop  fuififante  pouip  en  çoih 
vaincre  nos  Lecteurs  : 

Le  Connétable  A/iné  de  Montmortnci^ 
diigracié  par  le  Roi  Frnnçois  1^  ^xer^ 
lègue  à  CkantiUy  ^  ayant  été  r^pelle 
par  Henri  12,  auffitôt  après  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  s  Diane  de  Poitiers^ 
maîtreCe  de  ce  Prince ,  quoiqu'afiez  àgéf 
pour  quelle  eut  pu  èire  f;^  mère,  f« 
çroyapt  dansile  cas  d'avoiî?  tout  à  craindre 
d^  ce  grand  Capitaine  >  ainfi  que  de  fes 
^;iren$  ,  fe  hâta  d'employer  tout  Tafcen-" 
d^t  qu  elle  avoit  furie  jeune  Monarque, 
pour  la  mettra  à  portée  d'avoir  mowK 
à  redouter  U9  H  puiiJaBt  advei^faife. 
.   Pour  contrebalancer^  avec  fu^cès  I9 
crédit  du  Connétable  &  de  ceux  à^  f<i 
Malfon  y  elle  produiôt  à  la  Cour  ,  & 
trouva  fai35  peine  les  moyens  d'inéauef 
dans  les  bonnes  grâces  du  f^iblo^  'Bienrï , 
les  deux  fils  aines  du  Duc  de  Giiife  ^ 

H  iv 
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dont  la  Maifon  ëtoit  déjà  très-oppofee 
I  celle  du  Connétable  ^  par  de  grands 
&  très-intëreflàns  motifs.  Le  premier 
étoit  le  Prince  de  Jôinville ,  le  fécond 
Charles ,  Cardinal  de  Guifé  ^  homme 
rare ,  l'un  des  plus  favans  de  fon  fiècle  , 
éloquent ,  plein  d'efprit ,  confommé  dans 
les  affaires  d'État,  que  fes  grands  talens 
élevèrent  à  la  place  de  premier  Miniftre, 
&  qui  introduifit  k  la  Cour  fon  frère 
puîné  ,  le  duc  d^Aumale. 

Le  Connétable  5  vieux  Cojurtifan,  dès- 
là  trop  fin  politiqtie  pour  que  les  vues  dis 
la  favorite  puffent  lui  échapper ,  fntro- 
duifit  bientôt)  de  fon  côté ,  k  la  Cour^ 
fes  trois  neveux  de  Coligny ,  de  la  Maifon 
de  Ckâtillon  :  c'eft-k.dire,  Odet  de  CM- 
tïllon  4  qui  depuis  fut  Cardinal ,  Evêque 
de  Beauvais^  &  le  plus  riche  Bénéficier 
du  Royaume  ;  Gafpard  de  Coligny , 
ïwîïiomvaé  de  Ckâtillon  ^  depuis  Amiral 
de  France  ;  &  François  de  CoRgny^ 


tN  TÉ  RE  s  SAN  TE  s.  X'fJ 
Seigneur  (TAndelat ,  fùrnommé  U  Che-- 
yalierfans  Peuré 

De-là  cette  conftante  concurrence  > 
&  cette  continuelle  oppofition  d'intérêts-^ 
entre  les  Maifons  de  Guife  &  de  CA4- 
tillon  ;  ces  querelles  journalières  &  toiH 
jours  fumentëes  par  la  favorite,  &  doit 
naquit  entr'elles  cette  haine  û  irrëco!>« 
ciliable ,  &  depuis  (\  fatale  k  TÉtat  ! 

Pour  comble  de  malheur ,  le  Calvi^ 
nifme  commençant  alors  à  s'étendre  dans 
le  Royaume ,  le  Duc  de  Guife  ^  pour 
s'acquérir  la  confiance  des  Catholiques', 
&  fe  faire  un  parti  puiifant  qui  put  l'aider 
à  renverfer  les  Châtillon^  s'en  montra 
le  plus  redoutable  ennemi  \  &  que  ceux- 
ci ,  à  la  tête  defquels  étoit  Gafpard  dt 
Catigny  ,  embrafsèrent  la  caufe  des 
Huguenots ,  pour  s'en  faire  uii  rempart 
contre  leiirs  ennemis. 

Et  c'eft  ainfi ,  que  fous  le  fpécieux 
prétexte  d'une  Religion  y  que  les  uns  & 
les  autres  n  avoient  que  médiocrement  à 
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cœur  9  &  à  la  faveur  de  ce  Toile  îm- 
pofant ,  qui  dëroboit ,  fur-tout  aux  yeux 
du  peuple ,  les  vrais  motifs  qui  les  fai- 
foientagir^^  ils  coxnmencèreDt  une  auffi 
funefte  que  fanatique  Tragédie  ,  qui , 
fous  le  titre  de  la  Ligue ,  plongea  leur 
Patrie  dans  cet  abyme  de  maux ,  qui , 
pendant  quarante  ans  ^  ravagèrent  k 
France ,  fit  couler  des  fleuves  de  fang  , 
dont  prefque  tous  les  '  Auteurs  &  les 
.principaux  Aéleurs  devinrent,  fucceffi- 
vement  les  vi($limes ,  qui  fut  fur  le  point 
de  renverfer  la  Monarchie  y  &  conta  la 
vie  \  deux  de  nos  Rois  ! 

J^.  B.  Les  partifans  de  la  Ducheâc 
d'Êtampes  ,  maitreife  de  Français  I, 
ont  re'pandu,  pour  plaire  à  celle-ci  qui 
ëtoit  jaloufe  de  Dian^  de  Poitiers  ^ 
maîtrefle  du  Dauphin  >  «  qu  elle  avoit 
â>  vendu  fon  honneur  à  ce  Monarque , 
»  pour  racheter  la  vie  du  Ccnnte  de 
s^  Sairu-'Valliei  y  fon  père.  »  Mais  cette 


calomnie  a  ëtë  réfutée  de  façon ,  que 
le  fouvemr  n'en  fub/ifle  plus  ^e  cbea 
les  perfoAnes  qui  n'ont  point  eu  con- 
itoifiance  de  ce  fait.  Ce  qu'on  ne  peut 
févjdquer  en  doute  ,  ce  font  les 
excès  QÙ  l'ont  porté  la  pailîon  qu  avoit 
conçue  pour  elle  ce  ménae  Dauphin  9 
devenu  Roi  de  France  ^  fous  le  nom  dt 
Senri  IL 

Sans  entrer  dans  l'ennuyeux  détail  des 
profufions  de  ce  Prince ,  toy)ou]:s  tgale*- 
ment  efclavt  des  fantaiiies ,  ainfi  que  de 
Pambitioa  de  cette  favorite  ,  if*  fuffira 
de  dire ,  qu'il  femblé  n'avoir  voulu  rien 
épargner  pour  apprendre  à  Tfurope, 
ainfi  qu'à  la  poftérité ,  l'amour  effréné 
dont  il  brûloit  pour  elle  ;  que  non  con« 
tent  de  lui  avoir  fait  bâtir  te  Château 
d^Annet ,  avec  une  magnificence  vraî-^ 
ment  royale ,  il  affeéla  de  mêler  au 
Château  de  Madrid^  le  chiffre  de  cette 
femme  avec  le  fien  &  celui  de  la  Reine  ; 
qu'au  Louvre  même ,  il  fît  entrelacer  fcs 
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H ,  avec  les  D  &  les  ^  de  fa  Diane;  qne 
prefque^r  tous  fes  bâtimens^  il  fit  fculp- 
ter  des  Cors,  des  Chiens,  des  Croiflans-, 
&  tous  les  autres  attributs  de  la  Déeâè 
de  ce  nom  ;  qu'il  portoit  Texcès  de  la 
galanterie  au  poinc  d  en  faire  de  même 
fur  toutfes  ks  pièces  dor  qu  il  fit  fabri- 
quer au  Moulin,  où  Ion  voitencore  parmi 
celles  que  les  Curieux  ont  cônfervées  ^ 
des  croiflans,  avec  fa  devife  : 

ponte  totum  impleat  orbcm. 

Que  ce  Prince  y  en  un  mot,  sattachoit 
tellement  à  lui  plaire  ,  que  dans  les 
joutes  &  les  tournois ,  où  il  e'toit  pref- 
que  toujours  un  des  Tenants ,  on  le 
yoyoit  pare  de  fes  livrées  ;  &  qu'il  por- 
toit  encore ,  lorfqu  il  reçut  de  Mont^ 
gommery  la  bleffqre  dont  il  mourut 
quelques  jours  après;  * 

Quand  à  la  beauté  fi  céle'brée  de  cette 
femme ,  il  rëfulte  des  diiférens  éloges 
qui  en  ont  été  f#its^  quelle  avoir  le  tein 
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le  plus  Uni  &  le  plus  beati  qu'on  eûf 
jamais  vu ,  une  taille  bien  prife ,  une 
gorge  fans  défauts ,  la  jambe  la  mieux 
faite^  &  les  traits  du  vifage  les  plus  r^ 
gulier»; 

«  Je  Tai  v«e  (  dit  Brantôme  )  en  1  âge 
)»  de  foixante  &  dix  ans ,  aufll  belle  i 
»  auffi  fraîche  &  auffi  aimable  qu'à 
»  trente,  » 

...  c  Je  la  vis  (ajoute-t-il  )  fix  moÎ6 
»  avant  qu  elle  mourut ,  fi  belle  encore  > 
»  que  je  ne  fâche  cœur  de  rocher  qui  ne 
*  s  en  fût  ému  ;  encore  qu'elle  fe  fût 
»  rompu  une  jambe  fur  le  paré  d'Or- 
»  léans  ,  allant  &  fe  tenant  à  che- 
»  val ,  aujfi  Jextrement  &  difpoflement 
»  comme  elle  avoit  jamais  fait^  fa 
»  beauté,  fa  grâce ^  fa  majefté  ,  fa 
»  belle  apparence  étoient  toutes  pa- 
^  reilles  ,*&  fur-tout  elle  avoit  une  très- 
»  grande  blancheur ,  fans  fe  farder  un 
3»  moment  :  mais  on  dit  bien  que  tous  les 
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3^  matins  elle  ufoit  Je  quelques  houiUons , 
3^  compofis  d^of  potable ,  &c*  ^ 

Il  ne  faut  donc  plus  s  étonner  qu'une 
femme  defprit  (  car  elle  en  avoit 
beaucoup)  ait  fu  conferver  le  cœur 
d'un  Prince  du  caraâère  tfe  Henri  II  y 
quoique  dans  un  âge  très^irpropor- 
tionnë,  car  il  n  avoit  lorfquil  moumt^ 
que  quarante-deux  ans,  &  elle  foi- 
xante-dix« 

V Éditeur  a  cru  devoir  à  cette  femme 
finguUère  ^  VEpitaphe  fuiyante  : 

Dans  ce  tombeau  la  mort  raffemble  s 
Diane  U  Vénus  tout  euTcmble. 
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HARANGUE 

DU   PARLEMENT  DE  GRENOBLE, 

AU    MARÉCHAL    DS    VXLLAHJ, 

En  tyo8. 


JL«£  filence;.que  notrf^Compagme  a 

gardé  jufqu'ici  \  votre  égard ,  lui  a  fait 

une  véritable  peine  :  quand  fon  penchant 

naturel  a  honorer  le  n^érite ,  la  prefibit  de 

vous  rendre  quelqu'honnéur  particulier, 

la  feule  crainte  de  faire  une  démarche 

dont  la  nouveauté  &  le»  conféquence» 

pouYoicnt  bleflêr  la  dignité  dont  elle  eft 

honorée  y   mais  dont   elle   nVft    que 

fimple  dépofitaire ,  la  tenoit  en  réferve  : 

Mais  le  cœur  a  aidé lefprit  \ ie défaire 

de  fes  pren^iers  préjugés. 

Une  crainte  qui,  d*abord ,  a  paru  rai<« 
ibnn^le ,  confidérée  de  près,  n a  donc 
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plus  parti  qu'un  fcrupule  trop  délicat;  & 
loîi  $*eft  fagement  déterminé  à  croire  q  tTé 
les  règles  ordinaires  n  etoient  pas  faites 
pour  un  homme  ,  que  tant  daélioas 
éclatantes  &  utiles  à  l'Etat  »  ont  mis  au- 
deflùs  des  autres. 

Nous  venons  donc  s  comme  Députés 
d'une  Compagnie  qui  fait  confifter  toute 
fa  gloire  dans  la  juftice  de  fes  fentimens , 
vous  afliirer  de  la  haute  eijime  qu'elle  a 
pour  vous.  Elle  ne  doute  pas  que  vous 
ne.faffiez,  dan»  un  pays  qui  eft  regardé 
comme  votre  Patrie ,  les  mêmes  mira- 
clés  que  vous  avez  faits  ailleurs^  Ce'fen- 
timent  commence  même  à  fe  manifefter 
dans  Tefprit  des  Peuples  ;  ils  craignoient  5 
avant  votre  arrivée ,  un  ennemi  voifin ,  &  ^ 
puiflamment  armé  >  vous  êtes  venir ,  ik 
ont  cefie  de  craindre  :  &  qu  elles  paroles 
pourroient  exprimer  ce  quun  pareil 
fentiment  renferme  en  lui  de  glorieux 
pour  vous  ?  Vous  ne  le  devez ,  ni  au 
Cordon  >  ni  au  rang  de  Duc ,  ni  au  Bâton 
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de  Maréchal,  ni  à  tous  les  honneurs 
dont  vous  êtes  comblé  :  vous  ne  le  devez 
qu*à  vous  même. 

2V^  B.  C*eft  fans  doute  k  fon  retour  de 
Grenoble ,  que  Loi/ij  XIVXxxï  dit  :  «  Vous 
y  m*  aviez  promis  de  défendre  Lyon  &  le 
>>  Dauphinél  Vous  êtes  homme  de  pa- 
»  rôle,  &  je  vous  en  fais  bon  gré.  Sire  (ré- 
y>  pondit  le  Maréchal  )  f  aurois  pu  mieux 
^  faire ,  fi  j'avois  été  le  plus  fon.  ^ 

Un  Capitaine  d'Infanterie ,  Gafcon  ^ 
qui  fe  mèloit  de  faire  des  Anagrammes, 
préfenta  (  dit-on  )  au  Marédhal  de  Vil^ 
lars  ^  le  lendemain  de  la  bataille  de 
Deitain ,  qui  fauva  la  France,  les  quatre 
mots  fuivans,  qu'il  prétendoit  avoir 
trouvés  dans  les  quatre  qui  formoient  le 
nom  dn  vainqueur  ,  Loiùs-HeSor  de 
Villars  : 

Le  Héro$  de  la  Vicfoire» 

Et  Ton  ajoute  que  le  Capitaine ,  brave 
OfEcier  d^^illeurs ,  &  qu  il  ne  tarda  pas 
à  s'en  trouver  bien. 


t%6  V  i  E  et  i 


ANECDOTES 

Concernant    les    Galanurks   du^  Roi 
Louis    XIL 


vJe  Monarque,  regardé  k  tant  de 
titres,  comme  le  modèle  des  bons  Rois., 
ne  fut  pas  exempt  des  défauts  dominans 
de  la  jeunefle  ,  &  fur-tout  de  celle  des 
Princes.  Malgré  le  tendre  &  conflant 
attachement  qu'il  eut  pour  la  Princeflè 
de  Bretagne ,  qui  depuis  fut  fon  époufe  | 
ît  nç  laiâa  p^s  d^avoir  quelques  maître^- 
fes.  Ces  fentimens  de  délicateilê  exagé- 
rés ,  ces  idées  roraanefques  de  conftance 
inviolable  ,  qu*avoit  introduites  à  la 
Cour  &  ailleurs ,  Tantique  Chevalerie  ^ 
n*avoient  pas  long-temps  fobfiftéeadaos 
leur  première  ferveur  :  la  conduite  & 
l'hiimeur  du  Roi  Louis  XI  y  avoient 
prefque  eatièrement  écarté  loutcê  qu'il 
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y  M^ait  degénani  dans  Vancien  Code  de 
Cythèrei  &  Louis  XII  ^  neiant  encore 
que  I>uc  d!Ori€ans ,  ayoit  fuîri  la  nou- 
velle d©drin€ ,  confacrée  par  Tuûi^e,  On 
a  roeine  placé  au  nombre  des  maitreflès 
qu*il  eut  alors,  une  Blanchijffkufeéth 
Cour  j  auâî  jeune  que  jolie* 

Dans  £[>n  voyage  d'Italie ,  fous  CAaf^ 

Us  f^lll^  (  fi  Ton  en  croit  le  Féron^ 

le  plus  exaél  de  Tes  Hiftbriens)  il  dévint 

amoureux  de  la  fille  de  fon  hôtefle.  Ce 

n  etoit  pas  (  dit-il  )  une  beauté ,  mais 

elle^  ëtoit  vive  »  fpirhuelle ,  bien  faite  f 

&  touchoit  parfaitement  le  luth  i  infin»* 

ment  ûoxs  très-à  la  modet  • .   On  a 

même  prétendu  que  Michel  de  Bucyi 

Doyen  de  Saint-- Aîgnan  d Orléans  ^ 

poftulé  Archevêque  de  Bourges  y  &  mort 

en  1 5 1 1 9   pouvoit  avoir  été  un  fruit 

de  Tamour  de  Louis  pour  la  Blanckifi 

feufe. 

La  îehdreiTe  qu*il  avoit  in(pirée^  k 
Gènes ,  à  la  belle  T^mafine  Spinola^ 


bL 


! 


î 


î 
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t^e  de  leurs  parures.  Contre  la  nature 
4e  leurs  mœurs  ,  (  ajoute  le  même 
Hiftorien)  les  Citoyens  m^noient  là  Uurs 
fimmes  &  filles  ,  fœurs  &  parentes  ^ 
pour  donner  joyeux  pqffe^tems  au  bon 
Roi  &  à  [es  g0ns  ;  &  les  anciens  d'eux 
prenaient  les  plus  telles  y  &  Us  Impré^ 
Jentoienty  en  les  baifant  les  premiers  ^ 
pour  faire  VeJJai  ;  &puis  Us  baifoit  le 
Koi  ,  volontiers  ,  dan/oit  avec  elles  ,  fe 
prenoit  déciles  tout  honorabU  déduit.  » 

Parmi  ces  Dames ,  brilJoit  la  belle 
Thomaffine  ^pinola ,  dont  les  charmes 
^galpient  refprit.  Sa  naiflànce  rekvoit 
encore  ces  avantages  ,  &  Thomaffine 
paffoit,  aijrcraifon,  pour  lâ  plu5  belle  ^ 
femme  qu'est  alors  Tltalie, 

Xoz^is  XII ^  fans  être  ce  qu'on  appelle 
un  bel  homme ,  étoit  vraiment  aimable  : 
il  avoit  le  regard  riant  &  doux,  des 
piahières  aifees^  le  ton  gracieux^  &  cet 
px  de  ho\i%i  qui  charme  ]toujours  dans . 
les  Souverains  ;  fon  efprit  répondoiti^ 
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ces  dehors ,  &  fa  converfation  etoit  aufi 
animée  qu  agréable.  Auffi  la  belle  Tko^ 
mafj^ne  ne  put  voir  tant  de  mérite  dans 
Louis  y  fans  concevoir  le  defir  de  lui 
plaire.  Sa  pudeur  combattit  iong-tems; 
mais lamour  triompha ,  &  d'autant  plus 
aifément ,  que  le  Monarque  n'avoit  pu 
Yoir  impunément  tout  ce  que  valoit 
:Thomaffine. 

Ils  eurent ,  en  conféquence  ,  (  dit 
THiftorien  )  différens  entretiens  y  &  it* 
vuètent  enftmhle  de  flufieurs  chef  es  \ 
par  honneur.  Thomaffine^ïi^mivnètnt 
au  point  de  prier  le  Roi ,  de  trouver  bon 
qu^ellt  fuft  fa  maUreffè  de  Cour ,  &  lui 
fon  amant  y  ou  ,  comme  Tin  parle  en 
Italie ,  fon  intendio  :  c'eft  k-dite ,  robjet 
'4iuquélVun,&  Vautre  rapportaffent  lews 
penjées^  On  fent  bien.que  Lotiis  n'ayant 


*  C*tfi  ce  que  nos  ancieni  Sérot  dt  la  Chevalerie 
appéUent  dans  les  AtasAïs ,  &  auftet  Romans  j  le  (îre 
i^«  Avne  lie  ma  penilb  5/&  ce  qui^ronvt  ftce  U  relâchù^ 
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eu  garde  de  lui  refufcr ,  h  Dame  regar- 
dant cette  faveur  comme  îe  bonheur  le 
plus  précieux  qui  lui  pût  arriver,  oublia , 
pour  cet  augufte  amant ,  tout  le  reftc  du 
monde ,  ne  voulut  plus  penfcr ,  vivre  , 
&  refpirer  que  pour  Ixii  ;  &  au  point  que 
le  mari  même  jr  perdit  f es  droits.  Ce  qui 
pourrait  donner  à  penfer  ce  qu*on  voa'm 
droit ,  (dit ,  très-prudemmetit ,  le  Chro« 
iriqacur  de  Louis  XIL)  Mais  juivant  les 
mieux  inftruits ^  (ajoute-il)  il  ny  eut 
jamais  que  Vefprît  &  le  cœur  de  la  belle  ^ 
quifuffent  pour  quelque  chofe  dans  Ta- 
venture. 

En  effet,  ïe  Roi  ayant  quitté  Gènes ^ 
la  teitdre  Spinola  ne  fe  mit  point  en 
lievoir  de  le  fuivre  ;  mais  fon  amour  ne 
fe  fouttnt  pas  moins  avec  la  même  viva«« 
cité.  Car  k  'Boi  étant  tombé  malade  en 
Italie ,  en  1 504 ,  &  y  ayant  pafle  pour 
mort ,  la  belle  &  tendre  Génoife  en  fut 

thtmtnt  de  la  morale  amounufe  n'avoit  JMI  fMPfV 
féruitré juf^Ht  étuiê  V  Italie, 
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accablée  au  point  qu'elie  en  mourut  trois 
jpurs  après ,  &  que  le  Roi  y  fut  aflez 
feniible  pour  ordonner  à  l'Abbé  d'An^ 
thon,  fon  Chroniqueur^  de  confacrer  à 
la  poftërité ,   le  mérite  &  la  vertu  de 
la  belle  ThomaJJine.  C  eft  ce  que  celui- 
ci  prétendit  faire  ,  dans  quatre  longs 
Poëmes  ^   qui  fe  trouvent  manufcrits  , 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ou  il  donna 
à  la  défunte  9  le  titre  de  Dame  Intendix 
du  I^oi«  •  •  Outre  les  circonftances  de 
fa  mort  t  on  y  apprend,  que  Thomaffine 
étoit  jeune  encore  5  &  dans  tout  Téclat 
de  la  beauté  ^  lorfqu  elle  mourut  viétime 
de  fa  tendrefle  pour  Louis. 

Mais' ce  qui  prouve,  h  n'en  pouvoir  . 
prefque  douter ,  l'innocence  de  ce  com-^ 
merce ,  c  eft  que  le  Roi ,  fuivant  cet 
Hiftorien ,  envoya  tous  ces  versk  Gènes  ^ 
pour  qu'on  en  ornât  la  pompe  funèbre 
ib  le  tombeau  de  Thomajjine  ^  enjigne 
de  continuelle  fouvenance^  &  fpeâacle 
mémorahle! 

L'Éditeur 
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L'Éditeur  a  fait  à  ce  grand  &  boQ 
Roi ,  rÉpitaphe  fuivante  :  * 

Ci-gîr  un  Roi ,  {fifons  plutôt  un  père , 
Dpnt  le  eceur  tendre,  &  les  yeux  vigilant ,  î 

pût  I9  fortune  êtte  heureufe  ou  copct^e  » 
Dans  fes  Cujets  vit  toi^ours  Tes  enJBuis  i         ■    - 

•  -  '  »  ' 

Louis  Xlt  fat  le^premiw  de  nos  Rois 
qui  mit  le  Laboureur  it  couvert  de  la 
rapacité  de  Soldat ,  &  qui  fit  punir  de 
mort  les  Gendarmes  qui  pilloient  le 
Payfan.  A  fa  iport ,  les  Crieurs  d  en- 
terrement ^  .difoient  le  lông-dei  rues , 
en  fonhant  leurs  clochettes  :  «  Le  bon 
y  Roi  Louis  ^  p^re  du  Peuple  ,  eft 
»  mort!  » 

Ce  Monarque,  excédé  des  propos 
iJLAnne  de  Bretagne  ^  fon  époufe  ,  qui 
fouvent ,  avoit  beaucoup  d'humeur ,  lui 
ferma ,  un  jour,  la  bouche ,  par  ce  fin- 
gulier  Apologue  :  *  Sachez ,  Madame  9 
^  quàla  création  du  monde,  Dieu  avoit 


♦  Dans  Jbn  Rtcueil  déjà  citée 

Tome  K^ 


1 
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y,  donné  des  cornes  aux  Biches,  de 
»  même  'qu*aux  Cerfs  ;  mais  que  les 
»  Biches  fe  voyant  un  fi  beau  boi^  fur 
)>  la ,  tête ,  entreprirent  de  faire  la  loi 
y  aux  Cerfs  :  fur  quoi  le  Souverain 
»  Maître ,  pour  punir  leur  arrogance  ^ 
»  les  priva  de  cet  ornement.  » 


il.  rll 
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T^AIT     HISTORIQUE-^' 

ÇONCIKKAKT 

CHARLES      XII, 
Rai  de  Suéde. 


M^ïï, S  inclinatk>ns  de  ce  Prince ,  de- 
venu fi  fameux:  y  commencèrent  à  fe 
développer  par  le  goût  qu'il  témoignoit 
dès  le  vivant  de  fon  père  »  pour  les 
cliaâês  les  plus  périlleufes ,  &  po«r  une 
eipèce  de  travaux  &  de  htigues  ^  où  ii 
parait  que  les  Bois  ne  doivent  pas  erre 
trop  expofés.  Il  inventa  même  une  ma-- 
nière  de  prendre  les  Qurs  en  vie  1  ^  c€ 
ne  fut  pi^s  (ans  dangers  pour  fa  perfonne  , 
qu'il  en  ût  Texpérience»  Du  vivant  de 
fon  père^  il  en  prit  jufqua  trois  dan^ 
une  feule  chafle.  U*  avoii  remarqué  que 
ces  animanx,  preffé^  pat  les  Chiens^ 
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fe  fiant  plus  à  leur  force  qu^  leur  légè- 
reté, sarrêtoient  fouvent,  en  s*ëlevant 
/ur leurs  pieds  de  derrière,  faifoienuface 
aux  Chiens,  les  attaquoient ,  s'élançoieiit 
fur  les  plus  courageux  ^  &  les  étouf-^ 
foient;  en  les  preflant  entre  leurs  pattes 
de  devant  &  leur  poitrine.  Ce  jeune 
Prince  imagina  que ,  pour  lors ,  il  falloit 
les  attaquer  avec  de  grandes  tenailles  4.ç 
èois ,  qu'il  fit  faire  exprès.  Cinq  ou  fix 
des  plus  hardis  ChafTeurs ,  parmi  lefquels 
il  fe  mêloit,  portôient  ces  tenailles,  &^ 
faififlbient  TOurs  par  le  col ,  pendant  que 
ïes' Chiens  l'arrêtoient,  &  que  d'autres 
Chaflëurs  ,  avec  des  cordes  à  nœuds 
coulans',  embarrafloient  les  jambes  de 
derrière.  Il  leur  faifoit  enfuite  lier  les 
pattes  de  devant ,  &  Its  forçant  à  màr-.. 
cher  fur  celles  de  derrière ,  il  les  •ame-»» 
noit  àihff ,  comme  en  triomphe ,  jufqu'à 
Stockholm. 

Au  retour  de  ces  pénibles  chaffes ,  & 
dei[uélques  au^eis  couyfçs  qui  ne  ré-» 


.  J 
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toient  pas  moins ,  il  lîe  cherchoit  point 
à  fe,  délaflèr ,  ni  dans  la  bonne-chére  , 
ni  dans  le  repos  :  il  fe  déroboit  à  fes 
Domeftiques  &  à  fes  Courtifans ,  fe- 
çouchoit  fur  la  dure ,  6c  fans  même  fe 
deshabilien 


lui 


1^-  P  I  E  C  E   i 

RELATION» 

ixr  COMBAT    DE    VAR^ILZA^ 

Près  de  Bender  , 

Oà  Charles  XII,  Roi  de  Suhàe^  fut  fait 
pnfonnîer  par  les  Turcs. 

Xj  E  s  détails  que  cette  Rekdon  con- 
tient ,  ont'  échappé  a  toua  les  Ecrivains , 
même  à  Voltaire  *. 

Les  Turts  &  les  Tartares ,  après  avôî^r 
bloqué,  pendant  trois  femaines  y  la  mai- 
fon  où  le  Roi  s'étoit  enfermé ,  réfolu- 
rent  enfin  d  y  donner  Taflaut.  Ils  la  ca- 
mionnèrent le  Dimanche,  premier  Fé- 
vrier 171 }.  Ils  forcèrent  d'abord  les 

*  Nous  la  tenons,  ainfi  que  quelques  autres  Pièces, 
très-curieufes^de  feu  M.  GroJla%,  de  Troyes  ^Uixxh^g^ 
teur  tcès-eftîmable,  connu  par  diâcrem  Ouvraj^si^ui 
)(ûonf  f^chvui€Uc« 
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iretranchemens  que  le  Roi  &  quelques 
Suédois  défendoient  avec  le  plus  grand 
courage ,  mais  ce  Prince  fut  le  feul  qui 

.échappa. 

Étant  arrive  à  la  portt  de  fon  anti- 
chambre ,  il  defcendit  de  cheval ,  & 
M.  Roos  le  reçut  dans  fes  bras ,  puis  le 
pria  de  vouloir  bien  entrer  de  fuite  dana 

.  fon  appartement  :  «  Non ,  (  dit  le  Roi  ) 
»  je  refterai  ici ,  pour  voir  ce  que  les 
»  Turcs  ont  envie  d'entreprendre.  »• 

Cependant,  comme  ils  ne  ceflbient  pas 
de  tirer  ,  M«  Roos  le  conjura  de  fe  ran- 
ger ,  au  moins  au-4edans  de  la  porte. 
Le  Roi,  furieux ,  fe  difpofoit^  au  cou- 
traire  >  à  fauter  dans  la  cour  ^  lorfqae 
M.  Roos  faifit  le  ceinturon  de  foir 
ëpe'e ,  par  derrière ,  dans  l'intention  de 
le  retenir  :  mais  le  Prince  en  défit  auilî* 
tôt  Tagraffe ,  &  fauta  à  quelques  pas  de 
lui  ;  fur  quoi  le  fidèle  Roos  le  prenant  à 
travers  le  corps ,  &  le  ferrant  dans  fes 
l»ras  y  lui  dit  :  «  Oh  !  maintenant ,  votre 

liv 
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y>  Majefté  ne  m'échappera  pas  ;  >?  & 
ordonna  qu  on  barricadât  la  porte.  Le 
Roi ,  dè^ Imftant  qu'il  fe  vit  libre  j  s'é- 
lança dans  la  falle,  où  Ion  étoit  vive- 
ment aux  prifes  de  part  &  d  autre  ;  elle 
ctoit  déjà  pleine  de  Turcs.  Dès  qu'ils 
en  furent  chafles  y  le  Roi  plaça  cinq  ou 
fix  hommes  ^  chaque  fenêtre  ,  &  avec 
cette  poignée  de  monde ,  fit  face,  pen- 
dant huit  heures \  à  larmée  des  Turcs 
&  des  Tartares.  Il  couroit  de  chambre 
en  chambre ,  pour  exciter  le  courage  des 
£enfr^  &  portoit  dans fon  chapeau,  dfe 
la  poudre  &  du  plomb ,  qu'il  diftribuoit 
.à  chacun  dans  fon  pofte.  Il  alloit  même 
-fouiller. les  morts,  pour  leur  prendre 
leurs  munitions»  Il  fortit',  après  cela  , 
Ae  la  falle .  y  dont  il  ferma  fur  lui  la 
porte  qui  conduifoit  à  Tanti- chambre, 
&  entra  dans  un  appartement  y  qu'on 
liommoît  la  chambre  de  du  Ban ,  Ma- 
réchal de  la  Cour,   &  qui  n'étoit  pas 
gardée ,  parce  qu'on  navoit  pas  aflez  de 
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monde  pour  en  mettre  par-tout.  On 
vient  en  avertir  M.  Roos^    qui  court 
à  rinftant  le  chercher*  Mais  à  peine  eut- 
il  ouvert  cette  chambre,   qu'il  trouva 
fon  maître  entre  trois  Soldats  ennemis  ^ 
qui  avoient  l^  fabre  levé  fur  lui.  Il  tira. 
auiStôt  fur lun des  Turcs ,  qui  tournoit 
le  dos  à  la  porte ,  &  le  jetta  fur  le 
carreau.  Cependant  le  Roi  ne  s  apperçut 
du  fecours  qui  lui  ëtoit  arrivé ,  qu'au  , 
moment  où  il  vit  la  chambre  fi  remplie, 
de  fumée ,  qu'à  peine  put-il  reconnoitres 
ce  fidèle  ferviteun  Mais  ayant  vu  que 
l'nn  de  fes  ennemis  étoit  tué ,  il  fen^t  la; 
tête  au  fécond) &  Roos^  d'un  autre  coupe 
de  piflolet^  le  débarraiïâ  du  troifième» 
<c  C'eft  encore  vous,  (s'écria  le  Roi)  moa 
3>  cher  Roos,  qui  m  avez  fauve  !  vous  ne. 
»  pouvez  donc  m'oublierî  »  Ce  Prince 
eifuya ,  avec  fon  mouchoir  ,  lefang  quf 
couloit  de  deux  bleifures  que  les  Turcs 
lui  avoient  faites  en  le  faifiâant.  Il  de- 
mania  enfuite  ou  étQÎCAt  les  autres  ^  qui 

Iv 
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FAVoient  lâchement  ibandonné  ?  Msts 
ZfMOJt  appris  qu'ils  étoient  tous ,  ou  pris 
ott  ttiéS':  «  Pafloiis  (  s'ecm^t-il  )  dans 
»  }a  falle ,  avec  le  petit  nortitre  de  ceux 
n  qui  me  fefletit.  )^  Les  Turcs  ayant 
alors  YQuki  efcalader  la  maîfon  par  kf 
&nètre5»  fuvem  Tivement  repouiTes.  Ils 
nviiirent  pourtant  à  ta  charge  :  mftis  le^ 
Suédois  firent  un  f exi  û  violent ,  que  lés 
.Turcs  prirent  énàm  la  fuite. 

Toiites  ces  tentatives  n'ayant  pas 
jiéufE ,  les  Tur^s  firent  un  ^as  de  fom 
eu  càsii  le  h  chanibre  du  Marédial  du 
"^Ban^  Oit  ij  n'y  avok  perfonnC','  &  y 
mii^nt  le  feu ,  qui  gagna  bientôt  la 
Buifon.  Les  Suédois  ^'en  étant  apperçu,  le 
Boi  dit  à  NL  Roos  :  <&  Prenons  ^elque^ 
91  §[ens  avec  notts^  &  montom  au  gale-^ 
ai  tiis  ,  pouF  éteindre  le  feu  ,  s'il  eft 
^.  pc^blei.  )>  Mats  quand  on  voulut 
ouvrir  la  porte  de  l'antv  chambre  >  pour 
al4er  k  l'efcalier ,  on  fe  vit  arrêté  par  le 
&U  ;  plufieurs  même  qui  marchoitnt  à 
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côté  du  Roi  y  en  eurent  le  vifage  £c  les 
habits  brtile'^.  On  pénétra  pourtant  fut- 
qu'att'deiTus  de  la  faUe;  &  le  Roi  of- 
doiina  qu  on  abattit ,  s'il  fe  pouvoit ,  le 
toit  avec  des  carabines ,  des  moufquetSy' 
&  des  épees.  Mais  Hacendie  avoit  fait  de 
tels  progrès  »  que  ce  Prince  &  toute  ik 
fuite ,  pour  s  en  fauver ,  furent  forcéa 
de  fauter ,  à  travers  les  fiâmes  ^  dans 
Tefcalier.  En  s'apperçevant  que  le  fea 
^voit  àé]k  gagné  la  falle  ^  le  Roi  fit  fortir 
tout  le  inonde  9  pour  aller  fortifiée 
les  poftes  qui  n'étoient  pas  encore  ez^ 
pqfés  à  Tincendie  :  «  Allons ,  mon  ami« 
(  dit-il  h  Roos)  »  défendons  nous  en-* 
»  core ,  avec  ce  petit  nombre  ï  PaiTons 
»  dws  ma  cfaambre  à  couclier  :  c*eft  le 
»  dernier  endroit  oîi  nous  pouvons  ftoos 
»  ioutenir  encore^  »  Ce  Prince ,  qui 
jaaiais  ne  fe  battoir  qu'avec  l'épée  »  prit 
alors  la  carabine  de  M.  Roqs^  en  lui 
di£mt  :  «  Vpici  quelques  Turcs  qui 
»  asiivem.  » 
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'     Il  y  en  avoir  y  en  effet ,  quatre  qw 
irenoienty  le  piftolet  à  la  main.  Le  Roi 
en  jetta  un  par  terre  :  mais  les  autres 
Be  laiildnt  pas  d'avancer,  M.  Roos  cofïh 
jnrAy  de  nouveau,  fon  Makre^  de  ne 
pas  tant  s  expôfer.  Mais  voyant  qu'il  ne 
•vouloil  rien  ei\tendre ,  cet  honnête  Ôc 
*£dèl€  fujet  ie  gliCa  entre  lui  &  la  fe^ 
«être,  en  s'e'criant  :  «  Il  vaut  mieux  qu'il 
»  m'arrive  malheur  ,  qu'à  votre  Ma- 
>  jefte-.  )>  Et  à  peine  avoit-il  lâche  ces 
mots ,  que  les  Turcs  ârent  une  décharge , 
^nt  une  balle  Tayant  frappé  au  front , 
il  tomba  mort  entr^  les  bras  du  Roi.  - 
Cependant  le  feu  pénétroit  de  tous 
Jks  côtés,  tant  par  le  plancher  que  par 
ia  porte ,  au  point  que  les  armes  tiroient 
de  *tems  en  tems  d'elles-mêmes.  Sur 
quoi  les  Suédois  prirent  le  parti  de  fauter 
dans  la  cour,  où,  tandis  qu'ils  fe  bat- 
joiait  encore  en  défefpérés  ;  le  Roi  leur 
crioit  :  «  Courage^  amis  !   défendons 
»  nous  jufqua  ce  quon  noas^  pietuxe 
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»  morts  ou  vifs.  »  Il  avoit  le  dos  appuyé 
contre  le  mur;  &  quoique  le  feu  tomhât 
fur  eux  de  tous  les  côtés ,  des  toits  & 
des  fenêtres ,  ils  y  tinrent  ferme  >  pen- 
dant près  d'une  heure,  Le  Roi  Toyant 
pourtant  que  les  Turcs ,  en  grand  nom- 
bre )  s'avançoient  toujours  :  ^  Retirons- 
'  »  nous  ^  amis]  î  (  cria-t-il  au  peu  de 
Sujets  qui  lui  reiloient  )  »  dans  la  Chai^ 
»  cellerie?  » 

Au  moment  qu'ils  fe  difpofoient  k  s'jr. 
rer^dre  >  les  Turcs  y  etoient  accourus ,  & 
Iç  Roi  ayant  doublé  le  pas  pour  les  pré^ 
Venir,  &  fes  éperons s'étant embarraflei 
dans  des  décombres  >  il  tomba  fur  les 
mains.  Alors  les  ennemis,  iè  ^ettèrent»  en 
foule 9  fur  lui,  &  le  conduifirent,  en 
triomphe ,  à  Bendtr. 

Il  ëtoit  huit  heures  du  foir  ;  &  on 
fe  battoit  depuis  midi  :  de  forte  qu'un 
très  petit  nombre  de  Suédois  ,  auffi 
courageux  &  auffi  déterminés  que  leur 
maître  y  firent ,  dans  cerintervAUe,  )tottS 
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les  prodiges  de  valeur,  dont  oa vient  d< 
parler 9  contre  plufiears  milliers,  tant 
^e  Turcs  que  de  Tartares, 


La  pofSbilite'  (  dit  le  Prëfident  ITe- 
itatdt  9  en  parlant  de  ce  Monarque  té- 
méraire )  n  avoit  rien  de  piquant  pour 
lui;  il  lui  falloit  des  fuccès  hors  de 
Vraifemblance.  Ce  fut  un  homme  fingU'* 
lier  y  mais  non  pas  un  grand  homme. 

Il  fut  tué ,  à  l'âge  de  36  ans  ,  le  1 1 
Décembre  1718 ,  au  fiège  de  JTréife- 
ricskaUy  non  fans  foupçon  de  1  avoir  été 
par  un  de  fes  propres  Officiers.  On  fait 
que  y  lorfqu'il  fut  tué  y  il  n  avoit  auprès 
de  fa  perfonne ,  que  Séguin ,  fon  Aide** 
de-Camp ,  &  Tlngënieur  Mégret^  tous 
deux  Fiuinçois,  &  que  tous  les  deux 
furent  foupçonnés  de  ce  crime  horrible  ; 
mais  que  le  tems  &  les  perquifitlons  qui 
furent  faites ,  les  ont  lavés  de  tous  fonp« 
Çôiisftcet  ég4rd. 
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On  prétend)  à  ce  propos  y  que  queU 
quès  jours  avant  la  grande  révolution 
opérée  par  le  Koi  régnant ,  en  1771 , 
M.  tngham  prononçant  un  Difcours 
publié  dans  la  Salle  Equeftre  de  Stoc-' 
kolm  y  dit  ces  paroles  mémorables  : 
s^  C'eft  un  foupçon  terrible ,  que  je 
^  fouhaiterois  qui  pût  s'effacer  !  C*eft 
3>  une  honte  éternelle ,  que  la  mort  du 
»  Héros  du  Nord  !  •  »  •  Mais  la  parole 
)^  meurt  fur  mes  lèvres. . .  » 

Après  une  déclamation  fi  étrange , 
voici  un  fait  plus  étrange  encore. 
M.  Cr^*"^  ayant ,  il  y  a  quelques*tems , 
invité  à  dîner,  plufieurs  de  {t$  parens 
&  de  fe$  amis  ,  s  accufa  ,  lui-même , 
devant  toute  Faflèmblée  ,  d'avoir  été 
TafTaffin  de  Charles  Xlh  II  indiqua  une 
armoire ,  dans  laquelle  il  dit  qu'on  trou- 
veroit  les  preuves  de  ce  fait ,  dans  des 
papiers  qu'il  avoit  tirés  de  la  poche  da 
Roi  mort.  Après  cet  aveu  ,  M.  Cr** 
ouvrit  une  fenêtre ,  &  voulut  fe  préct» 
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pîter  dans  la  cour.  Les  convives  le  ratine 
rent  ;  mais  il  mourut ,  peu  d'heures  après ,        j 
dans  les  convuUîons  les  plus  violentes. 

P.  5".  Dans  le  tems  que  Charles  XTl 
ëtoit  prifonnier  \  Bendery  un  Parifien         ' 
(  dit*on  )  fit  les  deux  couplets  fuivans  : 

Ce  Don  Quichotte  couronné ,  ^ 

La  fleur  de  la  Chevalerie  ',  *  | 

£(l  judemenc  emprifonné  ; 

PuilTe-r-il  Têcre  pour  la  vie  !      - 

i 

A  tous  pourfendeurs  de  Gfans^  i 

Dien  donne  même  de(Hnée  !« .  •  | 

Ne  tient-il  qu*à  tuer  les  gens ,  , 
Pour  avoir  las  &  renommée  ? 


i« 
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ANECDOTE 

LITTÉRAIRE   ET    SINGULIÈRE, 

Concernant  le  célèbre  HuETy  Evéqut 
^£Avranches. 


Jf  E  prenois  autrefois  (  dit-il)  comme 
une  Fable,  ce  que  j*avois  ouï  dire  de 
Y  Iliade  if  Homère ,  qu'il  s'étoit  trouvé  un 
Jiomme  aiTez  induftrieux  pour  la  copier 
toute  entière  >  d'une  écriture  fi  menue  f 
qu'on  avoit  pu  la  renfermer  dans  une 
coque  de  noix.  Mais  ayant ,  depuis , 
examiné  la  chofe  plus  attentivement, 
non-feulement  je  l'ai  crue  poffible  k  utj 
homme  plus  adroit  que  moi  ^  mais  Je  me 
fuis  même  vanté  de  pouvoir  lexécuten 
Ce  fut  un  jour,  chez  M.  le  Dauphin , 
devant  toute  la  Cour ,  que  j'avançai  ce 
paradoxe  :  il  fallut  en  venir  à  la  preuve,^ 
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Je  nem  oiTrispas  à  copier  toute  Uliadef 
main  je  dis  que  fans  me  donner  cette 
peine,  qu*en  prenant  un  morceau  de 
vélin  ,  mince  &  ferme,  qui  auroit  dix 
pouces  de  hauteur,  &  huit  pouces  de 
largeur ,  &  ce  vëlin  étant  pKé  adroite- 
ment, en  la  forme  qui  occuperoit  le  moins 
defpace,  il  pourroit  être  enfermé  dans 
une  coque  de  noix  d  une  telle  grofleur  : 
car  elle  ne  font  pas  toutes  égales.  Je  dis 
du  vélin  plutôt  que  du  papier,  parce 
que  je  fuis  perfuadé  qu'il  peut  être  plié 
&  réduit  en  ^n  plus  petit  efpace  que  le 
papier.  Cela  étant  fuppofé ,  je  dis  en- 
fuite  ,  qii  un  morceau  de  vélin  de  cette 
çrandeur,  pourroit  tenir,  dans  fa  lar- 
geur ,  une  ligne  qui  contiendroit  trente 
vers^  &  qu'il  pourroit  tenir  dans  fa 
hauteur,  deux  cens  cinquante  lignes, 
fi  tout  cela  étoit  d'une  main  fine ,  sûre , 
habile  ,'exercée,'&  conduite*par  des  yeux 
exacts  &  clair  voyans  ;  &  qu'il  faudroit 
fe  fervir  de  plumes  de  corbeaux  ^  qu'on 
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peut  tailler  plus  délicatement  que  les 
plufues  doyeSy  dont  on  fe  fert  commu* 
néinent.  Cela  étant  ainfi  fuppofë ,  je  û$ 
mon  calcul  ;  qu  k  ce  compte ,  une  page 
du  morceau  de  vélin  ,  comiendroit  fept 
mille  cinq  cens  vers  j  que' le  revers 
en  contiendroit  autant  ;  8l  par  confé* 
quent,  que  le  tout  feroit  àrpeu-près 
quinze  mille  vers ,  qui  eft  h-peu-près  le 
nombre  dee  vers  de  Yttiade  *.  11  falut 
juûifier  ma  propofition  par  le  fait.  Je 
n*avo;s  pas  en  main  de  morceau  de  rélin 
préparé  y  comme  yt  le  demandais ,  ni  de 
plume  de  corbeau  :  ainlî  je  fus  comrainf 
de  me  fervir  de  ce  qui  fe  préfenta.  Je 
taillai  une  plume  commune  ,  le  jflus 
délicatement  que  je  pus  ;  j-e  pris  un  mor^ 
ceau  de  papier,  large  dun  peu  plus  dé 
cinq  pouces ,  &  je  mis  près  de  vingt  vers 
fur  la  largeur.  J  écrivis  enfuite  quatre  ou 
cinq  lignes ,  les  unes  fous  les  autres  ^  & 
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fort  approchées  ^  fur  une  hauteur  de  fis 
pouces ,  qu'avoit  ce  papier.  Je  fis  voir 
alors  qu'on  pouvoit  entafler  cent  cin- 
quante lignes  dans  cette  hauteur:  & 
partant ,  quen  gardant  la  proportion  de 
ce  papier  ,  avec  un  vélin  haut  de 
dix  pouces^  &  large  de  huit,  on  y 
pourroit  renfermer  le  nombre  des  vers 
de  ï Iliade. 

M.  le  Duc  Je  Ckevreuje  ,  qui  avoît 
éxé  préfent  à  cette  difcution,  voyant 
l'échantillon  que  je  donnai  de  ma  petite 
écriture  ^  voulut  eflayer  fon  induftrie 
dans  cette  épreuve.  Il  réufCt  véritable-» 
ment  dans  la  largeur ,  &  mit  autant  de 
vers  que  j'en  avois  mis  dans  une  ligne  de 
pareille  longueur  que  la  mienne/  Mais 
quand  il  fut  queflion  de  la  hauteur,  & 
de  mettre  les  lignes  les  unes  fous  les 
autres,  il  y  laiflk  trop  d'intervalle,  & 
ne  les  approcha  pas  afTez  ;  d  où  il  parut , 
qu'encore  qu'il  mît  le  nombre  requis  de 
lignes  dans  chaque  page  ^  il  n  auroit  pas 
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fourni  le  nombre  de  vers  que  Ion  de- 
mandoit. 

Au  fort  de  cette  difpute ,  la  Reine 
entra  chez  M.  le  Dauphin,  avec  fa 
iiiite  ;  &  y  trouvant  tout  le  monde  eit 
rumeur,  M.  le  Dauphin  lui  en  expliqua 
le  fujet,  &  lui  produifît  nos  échantillons 
de  petite  écriture ,  &  qui  lui  parurent  ^ 
Cj^^traordinaires ,  qu'elle  h^  voulut  garder. 
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ANECDOTE. 
Concernant  le  Cardinal  de  FleVrt^ 


J.  L  avoît  une  tournure  d'efprît  agréable,' 
&  une  grande  aménité  dans  les  momrs. 
Lorfqu  il  e'toit  Précepteur  de  Louis  XV^ 
dont  le  Maréchal  de  Villetoy  étoii  Gou- 
vernear  ,  ce  dernier  ayant  à  communi- 
quer au  Cardinal ,  quelque  chofe  de 
relatif  au  Prince  y  lui  écrivit  un  billet 
pour  s'en  expliquer  avec  lui.  Mais  le 
Maréchal  écrivoit  fi  mal ,  que  le  Car* 
dinal  ne  put  déchifirer  un  mot  de  ce 
qu'on  vouloit  lui  dire.  Sur  quoi^  il  manda^ 
en  répoufe,  à  M.  de  f^illeroy^  qu'il 
n'avoit  pu  démêler  fes  intentions,  & 
qu'il  le  prioit  de  vouloir  bien  les  lui 
communiquer  d'une  façon  plus  lifible. 
Le  Maréchal  écrivit  une   féconde 
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lettre ,  en  caradères  plus  correds  ;  &  le 
Tréht  lui  manda  qu'il  ëtoit  enfin  parvenu 
au  point  de  l'entendre  :  mais  que  pour 
leur  honneur  commun ,  il  croyoit  con- 
venable de  tenir  l'aventure  fccrette  ,  afiii 
qu'oa  ne  dit  pas  dans  l'Europe ,  «  que 
»  le  Roi  de  France  avoit  un  Gouverneur 
$>  qui  ne  fâvoit  pas  écrire  ^  &  un  Pre^ 
^  cepteur  qui  ne  favoit  pas  lire,  » 


[ 
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.LETTRE 
DE     M  Y  L  A  D  y     *  *  ♦ , 

AU     COMTÉ     DE     **^, 

^JPour  le  remercier  d'un  petit  Ouvragé 
attribué  à  la  JMarquife  du  Châtelet  *i 
qu^il  lui  avoit  envoyé  de  Paris^ 


y  kl  lu,  Moniieur  le  Comte,  ces 
idées  fur  le  bonheur;  je  vous  en  remer- 
cie ,  &  j'en  fuis  fort  contente.  Il  y  a  de 
certaines  penfëes ,  qui  font  abfolument 
les  miennes  :  toute  la  différence  que  j'y 
trouve  ,  c'eft  qu  elles  font  beaucoup 
mieux  exprimées  qu  elles  n  auroîent  pu 
1  être  par  une  langue  plus  étrangère,  par 
la  mienne  fur-tout.  Je  fuis  feulement  un 
>-  '■  ■'■  ■< 

t  Jatitulé  :  Idées  fur  U  Bonheun 
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peu  ëtpnné  que  Madame  du  Châtelet 
ïi'ait  pas  commence  par  dire ,  que  Fëdu- 
cation  des  femmes  ëtoit  le  premier 
cleftruéleur  de  leur  félicite'.  Je  vois  que 
dans  tous  les  pays ,  (  je  répons  pour  F  An- 
gleterre  )  on  nous  fait  accroire ,  ou  qu'il 
ji  y  a  point  de  partions ,  ou  qu*il  ne  faut 
pas  fe  livrer  aux  paffions  ;  &  Tame  Un'» 
fible  &  honnête  d'une  jeune  femme , 
^  ici  je  répons  pour  moi  )  eft  toute 
éperdue ,  quand  çUe  fe  trouve  déchirée 
par  des  fentimens  vifs,  dont  elle  n'a 
|amais  entendu  parler  ;  ou  ,  fi  on  Ten  a 
occupée,  ce  n'a  jamais  été  que  pour 
lui  en  faire  des  crimes. 

On  n'tfi  heureux  que  par  des  paffions  ■: 

Voilà  ce  que  j  aurois  dit.  Mais  je  dirai 
plus  encore  :  je  ^rois  que  nos  paffions, 
toujours  employées ,  Tâme  toujours  oc- 
cupée, rhomme  ne  commettroit  jamais 
d'aélions  baffes  &  cruelles ,  peut-être  de$ 
{ottifes,  des  folies,  felan  le  monde,  & 
2omt  F.  K 
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vous  voulez  5  mais  il  ne  feroit  jamais  àe 
mal  aux  autres. 

C  eft  quand  lefprit  s'abaifle  au-deflous 
des  paffions ,  &  qxx'û  ne  fent  plus  leur 
pouvoir,  c'eft  alors  qu'il  devient  méchant 
&  cruel. 

Si  je  vous  difois  tout  ce  que  je  penfe  , 
au  fujet  des  paffions ,  je  vous  ennuirois 

^  ^  mourir  i  ainfî  je  me  contenterai  de 
leur  drefler  un  petit  autel  dans   mon 

^  cœur ,  bien  perfuade'e  que ,  tant  que  je 
fentirai  leur  pouvoir  auffi  vivement  qu'à 
préfent ,  je  ferai  toujours  amie  iidelie, 
mère  tendre ,  &c,  &c.  felon  les  pcfi- 
tions  dans  lefquels  je  me  trouverai. 

Je  me  rappelle  pourtant  que  certaines 
gens  difent ,  que  lenvie  ,  l'ingratitude, 

.  la  haine  ,1a  vengeance ,  font  des  paf&ons} 
&  je  ne  connois  pas  ces  noms  là  fur  m?^ 
lifte  des  paillons.  J  en  ai  quelquefois 
fenti  cruellement  les  effets ,  niais  jsMuais 
leur  pouvoir  fur  mon  âme, 

Vons  connoiiïèz ,  mon  cher  Comte ,' 
les  fentimens  avec  lefc^uels  j  &ç. 


Intéressantei.    IT^ 

■sssssssssaassassssasB 
PARTICULARITÉS 

HISTORIQUES    ET    GALANTES,' 

COKCERNAJCT 

XE     ROI     HENRI    IV, 

ET   LA  COMTUSE  DE  MORET,*     j 


Ju  A  Gomteflê  ,  :après  avoir  cédé  aux 
defirs  de  ce  Monarque ,  comptant  d'au- 
tant moins  fur  fon  cœur ,  que  toujours  9 
maigre  lui-même ,  occupe  de  la  Mar- 
quife  de  Verneuil  ,  ne  penfa  qu'à 
profiter  du  moment  de  faveur  où  eHe 
étoit ,  pour  fe  procurer  quelqu'établifle- 
ment  confidérable  k  la  Cour. 

Elle  avoit  fu  plaire  au  Prince  d^  Join* 
ville  y  fiU  du  Duc  de  Giùfe ,  tué  à  Blois , 
&  de  Catherine  de  Cliver^  alliée  au  Roi , 

*  JacqucUne  de  Beuil^  . 
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par  fa  mère.  J^es  deux  amans  vivoîent 
en  très-bonne  intelligence  :  mais  il  n'é^ 
toit  guère  poffible  que  leur  lialfon  fût 
^ong-tcms  fecrette. 

Henri  n*en  fut  pas  plutôt  inftruït, 
qu'il  vola  chez  la  Comtetfe  ,  à  laquelle 
il  reprocha  vivement  fa  perfidie,  ht 
Dame  pouvant  d^autant  moins  la  nier, 
que  le  Monarque  n  etoit  pas  aflez  amou- 
reux, pour  quon  put  aife'ment  Taveu-f 
.  gler;  elle  crut,  du  moins ,  avoir  trouvé 
Je  moyen  de  s*excufer.  «  Sire  ,  (  lui  dit-* 
»  elle  )  j'imaginois  que  mes  liaifons 
»  iviec  le  Prince  de  Joinville ,  dévoient 
3^  et  autant  moins  vous  déplaire,  qye 
5^  n'ayant  qu'un  but  légitime  ,  vous  ne 
»  pouviez  me  regarder  comme  cou- 
^  pable ,  en  écoutant  les  prQpofitions  qui 
?>  me  font  faites  de  la  part  de  ce  Prince, 
»  d'un  mariage  aufli  avantageux  pour 
>>  moi.  Et  fi  je  n'en  ai  pas  plutôt  fait 
P  part  à  V.  M. ,  c'eft  que  depuis  deux 
)?  jours,  je  n  en  ai  pas  trouvé  loccafion,  » 
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Le  Roi  y  vif  &  naturellement  em-* 
porté  dans  ces  fortes  de  cas  >  fait  appeler 
la  mère  deTamant;  &  lui  dit  >  «  qu'il 
»  avoit  à  fe  plaindre  de  fon  fils ,  qu'il  pu- 
»  niroit  rigoureufement.  Ce  n  eft  pas 
»  la  première  fois  (  ajouta-t-il  )  qu'il 
j^  a  1  audace  de  me  manquer  ;  *  & 
)^  c'eft  retomher  trop  fouvcnt  dans  la 
V  même  faute..*  Qu'il  ne  pouvoit  enfin 
3^  lui  pardonner  celle  qu'il  venoit  de 
3^  faire,  s'il  ne  tenoit,  fit  au  plutôt, 
»  tout  ce  qu'il  avoit  promis  à  la  Com- 
»  vtefle  de  Moret.  » 

«  Eh  !  Sire ,  que  lui  a-t-il  donc  pro* 
9  mis  ?  (  s'ëcria  la  Ducheffe.  )  — •  De 
5> Tepoufer,  Madame.  •.  &  ce  n'eft, 
9  encore  un  coup  ,  qu*à  ce  prix  ,  que 
*  ■      ■  ■        ■■    ^   1 1      I  ■■  fc..    g^ 

*  Kti  ï6o2  ,  le  Roi  avoit  eu  dclTein  de  faire  mecrre 
le  Prince  de  Joïnville  i  la  SafiitU ,  comme  complice 
île  (a  confpiration  du  Maréchal  de  Bîton  ;  &  qui  fut 
donné  en  garde  au  Duc  de  Guifi  ^  ion  aère  ,  qui 
répondit  de  lui.  L'année  s'acheva  C'ait  Mathieu)  pae 
quelques  hrouilleries  d* amour  ^  qui  mirent  le  Roi  en 
colère  jùfirctitfortïr  U  F  rince  de  Jdin  ville  de  fa  Cour* 
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)>  je  yeux  bien  encore  lui  pardonner; 
»  Qu'on  époufe  ma  maitreflê^  (ajouUH 
)>  t-il  )  à  la  bonne-heure  !  j'y  confens  : 
)>  mais  qu^on  me  la  difpute ,  qu'on  me 
»  la  débauche  ,  &  qu'on  s'en  rienne  h 
»  en  être  le  galant ,  c 'eft  ce  qite  je  ne 
»  dbis  y  ni  ne  puis  foufFrir.  Et  fi  je  par-« 
»  donnecet  outrage  auPrince^/e/oi/i- 
y>  ville.  ^  c'eft  qu'il  eft  votre  fils  y  Ma-« 
»  dame  ,  &  que  vous  êtes  ma  parente  : 
»  car ,  ventre-famt-gris  !  fiins  ces  deux 
>  titras,  on.  verroit  bientôt  beau  jeu!  » 
Cette  vieille  Princefie  ,  auiS  fière 
qa'orguetlleufe ,  bien  loin  de  tâcher  à 
l'appaifer  par  des  excufes  fondées  fiir  la 
jeunefle  &  la  légèreté  de  fon  fils  ,  le 
prit  fi  haut ,  avec  le  Monarque ,  &  lui  en 
dit  tant ,  que  le  bon  Henri ,  perdant 
enfin  patience  ^  &  la  quittant  brufque*» 
ment 3  envoya  des  Gardes,  avec  ordre 
d'arrêter  le  Prince  de  Joinville ,  qui  ^ 
probablement ,  înftruit  par  la  Comtefle> 
f  étoit  déjà  retiré  ;  &  la  colère  du  Roi 


î  N  T  É  RE  S  SANTE  S.  la) 
fut  telle ,  que  tout  ce  cjuc  purent  faire  les 
parens  ^  fut  d  obtenir  enfin ,  qu'il  fortît 
du  Royaume  ,  pour  n  y  jamais  revenir» 
Et  il  ny  reparut,  en  effet ,  qu'après  la 
mort  du  Roi.  . 

Sa  colère   avoit  véritablement  plus 

d'un  ïjiotif  :  la  Maifon  de  Gùife  fembloit 

prendre  à  tâche  de  lui  contefter  ce  qu'il 

avoû  de  plus  cher  ;  &  n'étant  plus  en 

état  de  lui  difputer  la  couronne  •  comme 

â'vdit  fait  le .  dernier  Ûuc  de  ce  nom  • 

les  enfans  s^ôbftinQicnt.  a  n'en  rouloir 

eu  à  les  maufèfles  :  car,  tandis  que  le 

Çnnc<^de  JpiflviUe  s  altachoit  a  la  t-om- 

tefle  de  Éoret  ^  fbn  aîné  eh  vouloit  à 

l^a  Marquî^^/^  KerneuÎL 

'  ai  ce,tte  de'cQuyerte  n'acheva  pas  de 

diétkher  tout-à-fait  le  Roi  de  Madame 

kt  Morei ,  '^Ûe  'contribua  beaucoup  î^ 

fbn  indiâférence  pour  elle.  Il  ne  lai£Gi 

pourtant  pas  (  t,ant  il  étoîi  bon  père  !  Y 

de  légitimer ,  au  mois  de  Janvier  1 608  , 

Antoine  de  Bourbon ,  Comte  de  Morct , 

Kiv 
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né  en  1^07  ,  de  fon  amour  pour  fs 
Comtefle  ,  &  de  le  mettre  en  état  de 
foutenir  fon  nom  ,  en  lui  donnant  les 
Abbayes  de  Savlgny  ^  de  Saînt-^Éuenne 
deCaen^  àt  Saint^yiSor  de  MarJeiUe ^^ 
&  de  Signy, 

La  tendrefle  du  R9Î  ,,pour  cet  enfant  ^ 
fut  juftifiée  par  la,  valeur  &  Jes  autres 
belles  qualités  cjui  ,  dans  là  fuite ,  le 
diftînguërent  :  c  étoit  la  généroiîté  , 
Tardeur  pour  la  gloire .  &  le  courage 
'  de  Henri.  Il  etoit  même  devenu  redou- 
table à  Louis  '  X11I\  lorfqvï'îl  péril ,; 
en  1 65  2 ,  à  la  bataille  àk'CaJîelnaudarj^.  ^ 

*  Le  Comte  de  Moret  commandoit  la  gauche  ^  tC 
Kl-  de  MoAtÉioreiicj  la  drbrce  «k^racméè  ,''/oiis>les 
ordres  de  OUftoh  ^\  (çlfit^f  LqùU  :XIIhiV.oid):t  cioît, 
donné  de  ne  poiat  engager  Taitaque,,  avant  la  >onûîon 
éc  rfnfâhtcrie  &  d^e  l*Artlllerie.  te  C<Mhté  de  îâôret  ;' 
impatient  d'atquçâr  de  rboirfteur,,  ne  put.  s'èmpêdiei^ 
4*aUcr  af^oriterune  Compagnie  de  Cavalerie,  qu'il 
a'ppcrçiit  près  cfe  lui','  &:  de  tirer  le  ^oup  cfe  piftolçt  j  le 
Capitaine  j  nommé  J9fitrreÀ/r,  qui  l'attenkioîtde  piedfet* 
.  roe ,  lui  lâcha  le  fien  diins  le  geçiç  xçnvp,  §£  .b^CoiTiçç  ^; 
mourut  uite  hcîivc  aprcst    '    ; 
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Le  Vajfor ,  Beauveau  ,  &  autres  ,  ont  prccendu  que 
le  Comte  de  Moret  n'écoic  point  more  à  cette  bataille; 
mais  qu'il  s'éioît  retiré  dans  uiihermicage,  en  Anjou  ^ 
où  il  avoit  faintement  fini  ijes  jours,  en  167?  ,  fous  Ifl 
îïom,  de  frère  Jean  Baptifie,  On  a  même  prétendu  con<- 
firmer  cette  idée  fingullère ,  dans  la  vie  de  VhermiU 
d* Anjou ,  publiée  en  1699  ,  fous  le.  nom  emprunté  d€ 
Gardet,  Pcêtrc.  * 

Oa  i  même  ajouté,  que  Louis  XIV y  ftappi  dc< 
bruira  qui  couroîent  au  fujet  du  Comte  de  Moret ,  fie 
demander ,  par  Tlncendant  de  la  Tfovinct ,  à  THef^ 
mite  qui  pa{roit  pour  être  ce  Comte ,  û  réellement  ili 
rétoit?  A  quoi  le  Solitaire  répondit  :  «  Je  ne  le  nie,  ni 
•c  ne  le  veux  alTurer.  Tout  ce  que  )e  demande ,  c'efi 
•c  qu'on  me  laifTe  comme  je  fuis.  «> 

Cette  réponfe ,  &  d'autres  circonftancâ ,  répandent  p 
fur  ce  point  d*hi(loire ,  une  obfcurité  que  les  critîquei 
n'ont  pu  diflïper  entièrement. 

Quant  à  la  Comtelïe  dé  Jtfbref,  qu!»  avâ&c  qoe 
d'être  a  Henri  IV  ^  avoit  fait  déclarer  fon  mariage 
avec  Chanvalon  nul ,  à  caufe  (  dir-on  )  d'impui{CiDce  i 
devenue  libre ,  i  tous  égards ,  après  la  mort  du  Roi.»  elle 
ie  remaria  en  1517  »  avec  René  du  Bec,  dit  le  Marquis 
de  Vardes  j  &  eut  de  ce  mariage,i  deux  fils ,  dont  l'aîné  » 
Franfois  du  Bec  ,  Marquis  de  Vardes ,  cft  fi  célèbre 
dans  Phiflioire  gaUmte  du  règne  de  Louis  XlVr 

K  T 


ti^  Pièce* 

LA  PERLÉ  DANS  LE   FUMIEUt^ 
anecdote  Bifiori^ue  &  Sotirgèoife.' 


X  L  n  eft  fi  petit  cotMtitttt ,  fi  petit 
xnétier ,  ni  fi  petit  talent ,  qui ,  avec 
de  IjMÎHvîtë  ,  de  la?  conduite,  &  fûr-^ 
fout  Tamouf  &  Fambiiion  de  fon  e'tar^ 
n'acquière  in&nfiblement  la  vogue ,  âl 
fktnnthiSe  enfin  fon  Komme*- 

Sans  en"  citei^  nombre  d'exemple^ 
•eonnus ,  nous  ne  rapporterons  ici  que* 
ïe  fuivant^  qui  Teft  beaucoup  moins  y 
&  dont  rÉditeur  eft  en  e'tat  de  certifier 
la  vérité. 

Il  y  a  environ  40  ans ,  C  dit-il  )  qu'é-* 
tant  \  diner  en  bonne  compagnie ,  c'eft-^ 
à-dire ,  chez  feu  M.  C***\  Tun  dc^ 
principaux  Actionnaires  &  Adminiftra* 
leurs  de  la  Compagnie  de»  Indes  ;  arrive , 
vers  le  deflert ,  un  de  fes  Commis ,  dont 
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il  reçoit  un  paquet  de  lettres  ^  &  quil 
place  à  côté  de  fon  aflîette. 

Aux  inftances re'itérces  des  convives, 
M.  C^*^  les  ouvre,  &  les  parcouroif 
d*un  cQup-d'œil  s  lorfqu  une  d'entr'elles 
^•arrête ,  &  paroit  exciter  en  lui  un  mou*- 
vement  de  furprife  y  afièz  marqué  pour 
les  intérefler  tous. 

«  Voyez,  Meffieurs,  (  dit-ii  )  fi  c'eft 
»  ï  tort  qae  ceci  me  furprend  !  •  •  • 
^  Cette  lettre  de  change ,  qui  eft  de 
»  joooo  livres^  &  payable  à  vue,  in'cft 
y  envoyée  de  Cadix  ^  par  un  de  mes 
m.  Correfpondans  ^  dont  la  prudence  & 
T  là  probité  me  font  également  con- 
>  nues  ;  &  cette  ntême  lettre  eft  tirée 
9  fur  M.  M***  y  Marchand  de  Menu^ 
:»  Bois,  Rue  Sainte^ Apoline ! 

»  £ft-il  quelqu'un  de  vous,  Meffienrs 5 
(  pourfuivit-il  )  5^  qui  feche  ce  que  c'eft 
^  que  le  commerce  de  Menu-Bois  f 
j^  Lar  je  ne  puis  imaginer ,  Quoique  nous 
^  foyoAS  en  Cacnaval ,  que,  ceci  puifle 
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3>  êtr^  ime  plaîfanterie  ,  *&  far-tour  dfe 
«^  la  part  d'un  homme  aûfli  grave  qud 
»  Teft  celui  qui  me  fait  aujourd'hurcette 
»  finguKère  remife.  >» 

Sur  Taveu  que  chacun  faft  de  foÀ 
ignorance  à  cet  ^gard ,  M.  ^** ,  fait 
appellei*  le  Jieur  Sarmier^  fon  Caiffier  ; 
qui ,  après  être  convenu  qu'il  n*en  fait 
pas  plus  que  les  convives ,  penche  à 
croire ,  ainii  que  nous ,  que  cette  'lettre 
^e  change'ne  peut  être,  en  effet,  qu'une 
aflez  platte  bouflbnnerie  ;  &  que  le  plus 
court,  feroît  de  la  renvoyer  a  Cadix.    * 

Sur  quor,  le  feu  Comte  de  Caylus\ 
élevant  la  voix:  «  Je  croh  pourtant, 
"^  Meflîeurs ,  (  dit-il  y  dxznt  que  d'en 
y>  venir  là  ,  qu'il  n'en  coûteroit  guère, 
p  pour  favoir  s'il  exifte  ,  en  effet ,  oa 
y>  point ,  dans  la  rue  Sainte- ApoKne , 
»  un  M.  M**^ ,  Marchand  de  Menu-- 
^  Bêis? . .  •  J*âi  juftement,  en  fortaiit 
V  de  table ,  affaire  dans  ce  quartier-làr; 
3?  &  fi  M.  Sannier  Veut  monter  avec 


V  ihoî,  dans  ma  voiture ,  (  au  rifqufe 
^  dVg'ayer  *uh  ^ea  la  populace  à  nos 
^  depe'ns  )  on  faufa ,  du  moins ,  à  qudi 
5>  s'en  tenir  ?  atf 

'  Çh^un  applaudit  k  la  ptopo6tion  dû 
Comte;  &  m'étant  offert  à  être  de  la 
•partie ,  foA  Cocher  eut  ordre  de  noiB 
mener >  tous  ks  trois  ^  rue  Sainte^ Apom 
Une, 

Après  avoir ,  maïs  vainement ,  par-* 
couru  toute  cette  rue  ,  fans  avoir  pu 
rien  apprendre-  concernant  M.  iH***, 
•nous  étions  prêts  k  retourner  tfovï  nous 
étions  venus ,  lorfqu  une  Ravaudeufe 
apprit  au  Laquais  du  Comte,  qu*il  y 
avoit  Une  atJtre  rue  Sainte-ApoUne ,  ia 
Fauxboiïrç  S.*  ./..•,  &  que  peut-être 
pburrforts  nous  y  trouver  notre  homme. 

Mais  les  motifs  d  mcrëdulitë  du  fieur 

Sannier^  ne  lui  femblant  alors  que  plus 

fonde's^  il  avoit  peine  à  fe  rtfoudre  \ 

'cette  nouvelle  conrfe ,  que  mon  avis 

ctoit  pourtant  de  rifqûer  :  maïs  le  Com^ 
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leva  toute  difficulté ,  en  nous  propoianf 
de  le  defcendre  lui  même  5  au  eoin  de 
la  rue  de  Richelieu  >  ou  il  svoit ,  dans 
ce  moment,  affaire,  &  de  nous  laiflèr 
fon  carrofle  y  à  condition  de  lui  ramener 
aprës  notre  tentative  ^  quelqu^enpût  être 
lefuccès. 

Arriver  enfin  j  le  {\txir  Saunier  & 
moi ,  k  l'autre  Rue  Sainte^  Apoline  y  qui 
ne  nous  parut  habite'e  que  par  de» 
,  Blanchiflèufes  ,  de  pauvres  Artifans  , 
&  des  Soldats  aux  Gardes ,  il  s'ëf- 
cria  ,  dans  fon  patois  languedocien .: 
€  Cavalifque  !  au  Diable ,  fi  j^entre  plus 
»  plus  avant  dans  cette  vilaine  Rue ,  oui 

>  jufqu*ici  neft  peut-être  entré  une 
.;i^  voiture  telle  que  la  nôtre,  ff 

^  »  A  la  bonne-heure  î.  (  lui  dis-fe  ) 
.3>  mais  puifque  nous  y  fommes ,  vou» 
^»  permettrez  du  moins  que  mon  Do- 

>  meftique  aille  s'informer  fi  ,  par  h^ 
a^  fard ,  notre  M-  M^**  ne  feroit  pas 
»  un  de  fes  habitons  ?  s; 


ÏNTIÊKÉSSANTÊS.  ap 
La  perquifition  ne  fut  pas  longues 
Mon  Domeiliguc  ,  en  revenant ,  Tinf-- 
lant  après:  <c  Ouï,  Meflieurs^  (nout 
dif-il  )  )>  M.  M^**  demeute  vers  le 
»  milieu  de  cette  Rue  •  ^  •  Mais  (  pour« 
iuivit-il)  en  foartant,.  d'un  air  narquois  > 
p  ce  Monfieur ,  eft  un  Marchand  •  •  ,. 
}>  d'Allumettes  !  :^   ' 

«  Eh  bien  !  Monfieur^vous  le  difols^ 
P  je  ?  (  s'écria ,  en  riant ,  Sannicr  y 
a^  doutez-vous  maintenant ,  que  ce  foit 
»  un  tour  qu'on  nous  joue  l  -^  Cela 
»  devient  y  Monfieur  ,  plus  que  pro«* 
9  hable  ^  *  «r  Mais  yà  ne  me  fens  pas  en^ 
p  cote  abfolument  battu.  Je  voudroia^ 
»  du  moins  voir  ce  M.  -ftf***,  ne  fe-* 
p  roit-ce  que  pour  favoir^  s'ila  quelque 
p  part  à  cette  facétie  î  —  A»  vous- 
y>  permis ,  Monfieur  !  r .  •  quant  à  moi  ^ 
y>  je  vais  attendre  ici  de  vos  nouvelles.  ^ 
J'avoue,  de  bonne-foi,  que  lentrëe 
de  la  maifon  de  M.  M^*^  étoit  fi  peur 
littrayame ,  que  ù  jenavois  craint  ^ 
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railleries  de  mon  compagnon  de  voyage^ 
je  n'eufTe  peut  être  pas  poufle  plus  loiii 
raventure.  C'étoit  une  longue  allée  , 
très-étroite  y  très-Gbfcure  y  &  qui  n*étoit 
éclairée  que  par  une  foible  lumière  , 
qn'on  entrevoyoît  dans  le  lointain  !  *  •  « 
Je  m*arme  pourtant  de  courage ,  &  j  en- 
iile ,  bravement ,  ce  noir  guichet. 

Mais  je  ne  tardai  pas  à  m'en  applaudir^ 
ï  rafpeft  d'un  très- joli  jardin ,  a^  miliea 
duquel  étoit  un  petit  pavillon  de  bon 
goût ,  &  où  j  apperçus  un  homme  5 
entre  deux  âges  y  en  robe  de  chambre  de 
foie  ,  &  un  bonnet  de  velours  noir^ 
brodé  en  or.  ^ 

«  Approchez  hardiment,  Monfieur? 
(me  dit-il ,  d'un  air  affable,  en  venant 
à  ma  rencontre  )  »  je  fai»  ce  qui  vous 
T  amène  ici...  Ceft  une  lettre  de 
»  change  ,  de  20000  livres,  tirée  fur 
»  moi ,  de  Cadix ,  n  eft-il  pas  vrai  ?.  • . 
»  Montez  donc,  de  grâce,  chez  moi? 
•5  Vous  trouverez ,  &  votre  argent,  & 
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»  mon  vin  prêts.  Votre  vin,  Monfiieur! 
(lui  dis-je,  en  riant  à  mon  tour.)  — ^ 
»  Oui ,  Monfieur ,  mon  vin ,  vous  dis-je. 
»  Ceft  une  loi  établie ,  de  tous  les  tems  ^ 
»  chez  moi ,  que  toute  lettre  de  change  ^ 
»  au-deflus  de  6000  livres  ,  n  y  foit 
»  acquitte'e,  qu'après  m'avoir  fait  ITioa- 
y>  neur  de  goûter  de  mon  vin  f  —  Oh  I 
»  très-volontiers,  Monfieur...  Per- 
»  mettez  cependant ,  que  j'aille  cher- 
»  cher  mon  camarade ,  porteur  de  la 
»  lettre ,  &  qui  m'attend  dans  fa  Voi-» 
î»  ture ,  au  coin  de  cette  ,Rue  l  5> 

En  rendant  compte  à  mon  incrédule 
Sannierj  du  fuccès  de  ma  tentative,  je 
lifois  dans  fes  yeux ,  non-feulement 
Texcès  de  fa  furprife  ,  mais  certain  cm^ 
barras  qui  m'annonçoit  encore  queU 
qu'ombre  de  défiance. 

Auflî  ne  tarda-t-il  pa5  à*  m'en  con- 
vaincre, par  les  doutes  dont  il  ne  pût 
s'empêcher  de  me  faire  part ,  tant  fur  la 
yérâcftjé*de  moo  récit ,  que  furies  rîfques 
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\i  courir  I  aa  cas  que  de  û  brillantes 

apparences  ne  feryiflent  à  mieux  couvrir 

quelque  piège  ^  auffi  dangereux  pour 

nous  y    qu'ils  lui  paroiiToient  vraifeni^ 

blables* 

«  Eh  bien  ^  Monfie^ur  ,  (  lui  dis-j'e  , 

de  Vair  impatiente  que  m'inipiroient  fes 

craintes  )  »  reftez  donc  ici  î  donnez-moi 

»  la  lettre  de. change  î  &  fi  je  ne  vous 

»  en  apporte  pas  le  montant ,  d'ici  à  un 

»  quart-d'heure  ?  voici  un  Corps-de- 

».  Gar^de  très-voifin  ,  .  avec  le  feçours 

»  duguel  vous  pourrez  ,  ou  me  venir 

»  tirer  d*embarras,  ou  venger  la  mort 

»,  que  mon  impriidencè  aura  méritée.  » 

Ce  propos ,  lâché  d'un  ton  ferme , 

ébranla  aflez  le  Languedocien  ,  pour  W 

idilpofer  enfin  a  me  fuivre.  .        .        / 

Le  Marchand  d'Allumettes ,  qui  avoit 

pénétré  le  motif  de  fon  retardement  : 

«  Il  n'eft  pas  étonnant ,  (  nous  dit-il  ) 

»  Meffieurs ,  que  bien  des  perfonnes  fe 

»  foient  déjà  prévenues  ,  tant  contre 
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»  le  quartier  que  j'habite ,  que  contre 
»  l'entrée,  auffi  étroite  que  tënébreufe ; 
3»  de  ma  maifon.  Les  raifons  qui  me 
»  forcent  ï  ne  pas  la  quitter ,  font  que 
»  je  la  tiens  d'un  oncle ,  qui  y  avoit 
»  commencé  fon  établiflêment  ;  qu  elle 
»  étoît  propre  ,  &  même  néceflkire  k 
y  fon  commerce  ;  &  que  ,  lorfqu  en 
»  mourant ,  il  m'en  hittk  propriétaire  , 
»  ainfi  que  de  fa  fortune,  il  me  re- 
»  commanda,  très-exprefiement 3  de  la 
»  garder  tant  que  je  continuerois  de 
»  fuivre  le  même  négoce.  Quant  au 
»  défaut  de  lumière  3  qui,  fans  doute  ^ 
^  eu  entrant  dans  mon  allée ,  vous  a 
^  choqué  :  c  efl  que  ce  que  vous  avex 
#  pris  pour  des  murs  ,  ne  font  que  des 
»  piles  d'allumettes ,  faifant  partie  de 
»  mon  magafin,  &  proche  defqueUet 
y  vous  fentez  combien  des  lanternes 
»  mêmes ,  pourroient  être  dangereu- 
se fes  !  » 
Pendant  cette  explication  >  un  Dchi 
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neftique  coiivroît  une  tablé  d'un  gfôs 
jambon  de  Bayonnè  ,  accompagné  de 
deuxTaucifTons  de  Bologne^  &  décoëffoit 
un  flacon  de  Champagne  m©ufleux, 
dont  il  fallut  tâter ,  fous  peine  de  n'être 
pas  payé.  Et  attendu  Tagréable  franchife 
avec  laquelle  le  bonhomme  nous  y  in- 
▼itoit ,  ainfi  que  la  bonté  du  vin  3  nous 
nous  livrâmes ,  fans  peine ,  à  fes  inftances/ 
<(  Ma  foi ,  Monfieur  !  (  s  écria  tout*» 
k-coup  Sannier)  »  tout  eft  bien  furpre- 
>  nant  chez  vous  ! . . .  Mais  ce  qui  m  e- 
:^  tonne  pourtant  le  plus  ,  cVft  de  voir 
4  un  Marchand  d'Allumettes  acquitter, 
^  d*auffî  bonne  grâce  ,  des  lettres  de 
)r  change  de  10000  livres ,  k  vue  !  *— i 
i>  Cette  efpèce  d'énigme  va  s'expliquer , 
(  répondit  M.  M***.  )  »  Vous  voyez 
«  que  cette  lettre  eft  tirée  de  Cadix  ?.  • 
»  C'eft  un  des  principaux  chefs-lieux 
9-  de  mon  commerce,  tant  pour  ce  qui 
»  regarde  TEfpagne  ,  que  pour  les 
j^  Indes  ^  que  je  fournis  d  allumettes  ^ 
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^  ainfi  que  la  plupart  des  Colonies  An- 
»  gloifes  &  Hollandoifes.   C'eft  mqn 
»  digne  oncle  qui,   le  premier,   s*eft 
3>  avifé  de  ce  nouveau^  commerce ,  qui 
»  s'y  eTl  acquis  une  réputation  que  j'ai 
»  tâche  de  foutenir  avec  honneur  ,  & 
»  qui  a  completté  la  fortune  dont  je 
»  jouis.  •  •  Mais  vous  allez,  fans  doute, 
p  m'objccler  (ajouta-t-il)  que  dans  ce 
»  cas ,  c'eft  moi  qui  devrois  tirer  fur 
*>  l'Efpagne ,  &  non  pas  TEfpagne  fur 
»  moi  ?. ,  •  Ceft  que  mon  Correfpon- 
>>  daut  a  Cadioç ,  fe  trouve  maintenant 
9  en  avance ,  pour  des  marçhandifes 
»  des  Indes  ,  que  je  Tai  prié  de  m  a- 
»  chetter^  &  que  je  fais  où  remettre. 
»  Rien  de  fi  clair  &  de  fi  fatisfaifant, 
»  Monfieur  !  (  lui  dîmes  nous)  &  nous 
»  fie  pouvons  que  nous  applaudir  d'avoir 
U^  rencontré  cette  occafion  de  faire  con- 
»  noiflance  avec  un  Négociant ,  fi  vrai-, 
>^  ment  eftimable  !  » 

Ramier  ,  alors ,   lui  remit  la  lettr^ 
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de  change ,  que  rhonnête  Marchand 
offrit  de  nous  payer  en  or  ;  pourvu 
cependant ,  que  nous  confenfiffions  de 
vuider  le  fécond  flacon ,  qui  venoit  d'être 
décoëffé.  Ce  qu'après  avoir  accepté, 
avec  grand  plaifîr ,  nous  prîmes  congé 
de  lui  9  en  emportant  fon  or^  avçc 
la  plus  haute  idée ,  tant  de  ce  que  valloit 
un  tel  homme ,  qu'avec  la  certitude  qu'il 
neft  ni  fi  petit  commerce  ,  &  fur-tout 
à  Paris ,  qui ,  avec  de  l'intelligence  & 
de  la  conduite ,  né  puifle  ,  en  effet ,  tôt 
ou  tard ,  enrichir  celui  qui  s'en  occupe 
tout  entier. 
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ANECDOTE    LITTÉRAIRE^ 
Concernant   Furetiere. 

V-y  N  fait  que  Furetiere  fut  exclus  Je 
rAcââëmie  Françoife  ,  en  16S5  ^  Il 
caufe  de  fon  Diélionnafre  ,  qui  pourtant 
n'en  acquit  que  d'autant  plus  de  celé-» 
brite'. 

Lorfqu'il  mourut,  en  i(588  ,  il  fut 
mis  en  délibération ,  \  l'Académie  ,  fi 
Von  feroit  un  fervice  au  défunt ,  félon 
Tufage  conftamment  pratiqué  depuis  fott 
ëtabliflement  ? 

Boileau  Def préaux^  arrivant  au  mo*» 
ment  où  les  efprits  étoient  très-échauf-*« 
fés ,  &  voyant  que  le  gros  de  là  Corn-* 
pagnie  alloit  opiner  pour  la  négative  ^ 
ôfa  demander  audience  ^  &  prononça  le 
difcours  fuivant  : 

«  Faites  attention ,  Meffieurs ,  qu  3 
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î>  y  a  trois  chofes  à  confidérer  îcî  i 
#  Dieu ,  le  Public  &  T Académie  ? .  r^^ 
y  A  l'égard  de  Dieu,  il  vous  faura, 
î^  fans  doute ,  très-bon  gré  de  lui  facri- 
)»  fier  votre  refîèntiment ,  &  de  lui 
»  offrir  des  Prières  pour  un  mort  ^  iquî 
j^  en  auroit  plus.befoih  qu*u.n  autre, 
^  quand  il  ne  feroit  coupable  que^de 
^  Tanimofité  ^u^il  a  montrée  contre 
>  vous. 

»  Devant  le  Public,  îi  vous  fera  très-» 
}>  glorieux  de  ne  pas  pourfuivre  votre 
»  ennemi ,  au-delà  du  tombeau.  Et  pour 
»  ce  qui  regarde  l'Académie  ,  fa  rao- 
»  dération  paroîtratrès-eftimable,  quand 
^>  elle  répondra  à  des  injures,  par  des 
V  prières ,  &  qu  elle  n  enviera  pas  à  un 
»  Chrétien ,  les  reflburces  qu  offre  VÈ-* 
»  glife^  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  : 
»  &  d'autant  plus  ,  qu'outre  les  obliga- 
»  tions  indifpenfables  de  prier  Dieu  pour 
^  vos  ennemis ,  vous  vous  êtes  fait  une 

V  loi 
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^  loi  particulière  ^  de  prier  Dieu  pour 
^  vos  Confrères.  > 

Sur  quoi,  certain  mauvais  Plaifknt  dit 
alors  :  ce  qu'heureufement  pour  TAcadé* 
^  mie,  le  fermon  du  Révérend  Père 
»  BoileauYvfoit^mfonél» 


^  Furetiére  éîoit  fort  avare .  *  *  «  Toutes 
^  les  fois  que  je  le  voyois ,  (  dit  CAar^ 
1»  pentîer  )  il  me  prioit  de  lui  dire  I^ 
^  jour  que  j'auroîs  le  tems  de  venir  dîner 
»  chez  lui;  ce  qui  n*étoît  quun  com« 
»  pliment  de  civilité  ,  qp'U  continua 
V  4^-  nie  faire  pendant  très-longtems« 
^  Laffê  de  me  voir  demander  le  jour  ^ 
>  j^  i.e  n'en  jamais  trouv^er  qui  lui  fût 
^  convenable  ,  je  le  priai  lui-même  de 
^  me  dir^e  J[*aiuiée;  ce  qu'il  najimauf 
:rfkit.  }> 

Furetiére  difoit  que  f  inventeur  det 
JÉpitres  dédicatoires  ,  fat  un  Mendia&i 
rome  F.  U 


n 
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ANECDOTE 
Hijlorlque  &  Morale. 

I.  OURQUOI  donc  ne  payçz-vous  pas! 
Difoit  Vaut  à  la  Tenancière 
D'une  ferme ,  en  Pays  très-bas ,  , 

£c  de  la  mer  prefque  frontière  : 
Le  terme  échoit ,  &  vous  m'en  devez  deux  9 

^--  Hclas  >  Monfieur  !  ce  n*eft  point  notre  faute* 
Quoîquc  l'hyver  foit  des  plus  orageux , 
J.e  Ciel  n*a  point  encor  héni  la  Côte  l 

Pour  bien  entendre  cette  réponfe,  U 
faut  favoir  que  les  Côtes  de  Calais^ 
de  Gravelines  &  de  jPunkenjuç ,  étant 
très-plattes  &  très  bafles ,  les  vaifleaux  > 
ou  navires  marchands ,  y  faifoient  au-f 
trefois  &  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui  ^ 
de  frëquens  naufrages  ;  &  que  les  mar^- 
chandifes  dont  ils  etoient  charges ,  de-^ 
venoient,  pour  la  plus  grande  partie  f 
Ja-prok  des  habitans  cjui  ^voifinoient  M 
mer*. 
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Que  ,  de  tous  tems  ,  acoquinés  » 
cette  efpèce  de  récolte ,  auffi  lucrative 
que  peu  pénible,  on  les  vit  autrefois, 
pouffer  la  cruauté  9  jufqu^  aiTaffiner  les 
malheureux  naufragés ,  pour  s'approprier 
leurs  dépouilles  ;  &  que  plufieurs  d  entre 
eux  ,  (  û  Ton  doit  en  croire  à  la  tradi- 
tion du  Pays  )  que  leur  extrême  avidité 
n  avoîent  rendus  que  d'autant  plus  ingé- 
nieux pour  parvenir  plus  promptement  k 
la  fatisfaire ,  furent  atteints  &  convain-» 
eus  de  s'être  fervis ,  plus  d  une  fois ,  du 
moyen  fuivant: 

Dans  ks  nuits  fomlres  &  orageufes  , 
ils  faifoient  promenet  ,  le  long  des 
côtes ,  des  ânes ,  dont  on  ïioit  le  pied  ' 
droit ,  au  dos  defquels  on  attachoit  un 
flambeau  ;  &  qui ,  en  boitant,  imitoient 
fi  bien  là  marche  d'un  navire  ,  que  les 
pauvres  Navigateurs  trompés ,  venoient, 
enfe  brifant  fur  ces  écueils ,  fe  mettre 
à  la  merci  des  auteurs  de  ce  barbare 

flSfatagême.  * 

Lij 
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.  Mais  les  plaintes  qu'excitèrent  Hentôt , 
de  tous  c^tés,  cet  affreux  brigandage  ^ 
ayant  enfin  attire  l'attention  des  Ma*- 
£^rats  &  de  l'Amirauté,  les  defcendans 
de  ces  vieux  fcëlérats  ,  fe  trouvent, 
maintenant  réduite  à  ne  pouvoir  pro* 
£ter  quç  de  ce  qu'ils  peuvent,  clan* 
deftinement  y  rapiner  des  débris  &  mar* 
cbandifes  dçs  vaifleaux  qui  ont  le  mat^ 
heur  de  fe  perdre  fur  cçs  parages. 

Or ,  d'après  la  franchife  de  la  réponfc 
de  la  Fermière  dont  nous  venons  de 
parler ,  le  Le<fteur  eft  à  portée  d'appre- 
cierles  fentimefts  f'dont  les  traces  fub« 
£ftent  encore  chtz  cette  efpèce  de  Can« 
jiibales  ;  ainfi  que  de  fentir^out  ce  quç 
nous  devons,  tant  à  la  perfection  d# 
la  Police ,  qu'aux  progrès  des  lumières 
de  notre  fiècle  ^  qui ,  en  étendant  no$ 
idées  fur  les  vrais  avantages  de  l'huma^ 
nité ,  ne  peuvent ,  en  adouciflànt  infen^ 
fiblement.la  férocité  des  mœurs,  qao 
tendre  ^  k  ravenir  9  ng^fejnbl^les^  fwi^ 
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Jplus^  fortunés  ^  du  moins  infiniment 
moins  à  plaindre  ,  à  plus  d'un  ëgard  » 
que  n'etoient  nos  prédécefieùrs.  Ce  qui 
femble  juftifier  le  fenriment  de  je  ne 
fai  quel  Philofophe  ,  qui  n'a  pas  craint 
d'avancer  :  ifu'il  en  efi  des  mœurs  ainfi 
que  de  la  mer  i  c  efi- à- dire  ^  que  cf 
iqu*elles  peuvent  perdre  d*un  côté  ^  ft 
regagnoît  de  Vautre^ 

Pé  S.  A  propos  de  l'Anecdote  pr^ 
cédente ,  qui ,  depuis  longtems ,  étoit 
dans  le  pone-^feuille  de  l'Editeur  »  on 
^oi  fait  obferyer  que  dans  le  n^.  açi  du 
Journal  de  Paris  ^^  de  cette  année  >  il  ft 
trouve  un  trait  à-peu-près  du  même 
genre  : 

Des  Caffres  avoîent  coutume  ^  dans 
les  tempêtes  qui  afrivoient  fur  leurf 
Côtes  ,  d'allumer  ,  la  nuit ,  un  fanal 
deiliné  à  tromper  également  les  Navi- 
gateurs. Ce  fanal  avoit»  un  jour  ,  été 
éteint  parles  foins  d'un  honnête  Fran* 
çoîs ,   qui  feî  trouvoit  dans  le  Pays , 

L  iij 
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lorfque  le  lendemain ,  au  point  du  jouj*  , 
deux  femmes  qui  avoient  compté  qu  um 
^ros  vaîfleau  ,  qu'on  avoit  vu  la  veille  , 
avoit  dû  faire  naufrage ,  &  qui  venoieri  t 
dans  le  deffein  â!en  piller  ce  qu  elles 
pourroient,  ayant  appris  la  façon  dont 
le  flambeau  avoit  étë  éteint  :  «  Ah  f 
»  Saint-Prophète!  (s  écria  lune  d'elles) 
»  eft-il  poffible  qu  on  fafle  de  pareils 
V  tours  ?  Il  faut  que  les  hommes  foient 
a>  bien  méchans  l  »  '  ' 

Autre  preuve  que  la  férocité  de^ 
mœurs  fut  tbujoiirs  5  &  en  tous  Pays  ^ 
la  feule  6^  vraie  mère  de  la  cruauté  ! 
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ON    SE    FAIT  A  TOUT, 

Anecdote  Françoife. 


JE  n'avoîs  guère  plus  de  quinze  ans^ 
(  difoit  un  jour,  un  refpecîlable  Magif- 
trat  y  \  Crébillon ,  fils  >  &  k  moi  )  lorfque 
mon  père,  qui  étoit  Titulaire  de  la 
charge  de  Lieutenant-Criminel ,  hoa* 
nète  homme ,  mais  ferme  ,  &  qui  m*ai« 
lîioit  beaucoup  ,  me  deftinant  à  la  rem- 
plir après  lui  ,  &  craignant  que  ma 
douceur  &  ma  bonté/iiaturelle  ne  fiiîènt 
obflacle  à  fon  deiTein,  mappella  dans 
fon  cabinet,  où  il  me  tint  ce  difcours  ; 
»  Je  vous  regarde  comme  mon  hérî- 
»  tier ,  mon  fils  ;  je  vous  aime  ,  &  je 
y  penfe  de  bonne  -  heure  "à  votre 
5>  etabliflement.  Vous  allez  quitter  vos 
y  études ,  il  eft  tems  que  je  vous  pré- 
^  vienne  Îxxî  mes  intentions.  Ma  charge 

Liv 
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>  eft  beOe  ;  je  ferois  défol^  de  la  voir 
9^  fortir  de  ma  famille  ;  &  le  plus  clier 
#  de  mes  foahaits  eft  de  vous  vok  ca-- 
»  pable  de  la  remplir  avec  hoifteun 
3>  —  Ah!  mon  père ,  (m'écriai^je)  c'eft 
»  ce  que  je  ne  pourrai  jamais  ;  je  connoi^ 

,0^  mon  cœur  y  Sc^^  Doucement  j  mon 
»  fils!  quant  à  la  capacité,  j'en  juge 

V  mieux  que  vous  ;  quant  h  votre  ré^ 

>  pugnance  ^  prêtez-vous  à  mes  idées  ^ 
^  nous  la  furmontrons ,  par  dégrés  ;  & 
t^  vous  verrez,  avec  étonnement,  que 

>  rhabitttde  eft  chez  nous ,  en  effet  f 
»  ce  qu'on  appelle  une  féconde  nature, 

»  Nous  commencerons  par  vous  e€m 
^  fayer ,  en  vous  menant  quelquefois 
^  aux  prifons;  vous  pourrez  voir,  etk^ 

>  fuite ,  interroger  les  criminels  >  vou3^ 
€  familiarifer  infenfiblement  avec  ces 

V  objets ,  &  peut-être  plutôt  que  vous 
»  ne  penfez  ,,  gagner  aflez  fur  vous 
y  même ,  pour  voir ,  ne  fufle  que  l'ap-^ 
»  pareil ,  de  la  queftion.  » 
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A  ces  mots ,  je  pâlis  (  continua  le 
Magiftrat.  )  Sur  quoi,  mon  père  jugeant 
à  propos  de  tâcher  à  me  remettre.  — 
<(  Ne  crois  pourtant  pas ,  me  dit- il  »  arec 
»  douceur,  que  mon  intention  puifle  être 
^.  de  trop  violenter  tes  inclinations  ?  Je 
à  ne  veux,  mon  cher  ami ,  que  t'^prou-- 
»  ver ,  par  de  légers  eflâis,  auxquels  je 
j^  ne  crois  pas  que  tu  puifiès  te  refufer^ 
»  Songe  que  c'eft  ton  père  qui  t'en  prie, 
»  &  que  tu  lui  dois ,  du  moins,  quelque 
»  complaifance  ?  » 

J'aimois ,  autant  que  je  refpeâois  moii 
père  :  la  peur  de  lui  déplaire ,  jointe  aa 
4e(îr  de  me  rendre  digne  de  lui ,  dic<- 
tèrent  ma  réponfe..»  Je  promis  d  obéir  , 
mais  fans  répondre  de  moi-même. 

Mon  père ,  qui  étoit  exaél ,  ne  tard^ 
guère  à  me  rappeller  ma  promefle* 
Réfolu  5  cependant ,  à  ne  m  expofer  , 
que  par  degrés ,  a  ce  rigoureux  Novi- 
ciat ,  il  me  fit  d'abord  affifter  au  procès 
d  UD  petit  vaurien  >  dont  le  châtiment 

Lv 
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ne  pouvoît  s'étendre  au-delà  d'une  pro- 
menade publique  ,  accompagnée  de 
quelques  coups  de  verges ,  &  mon  père 
^voit  même  eu  la  bonté  de  me  prévenir 
fur  la  médiocrité  de  la  peine. 

A  l'interrogatoire ,  je  vis  nn  jeune 
drôle ,  ennemi  de  toute  efpèce  de  tra* 
vail ,  vivant  de  rapines ,  &  qui ,  par  fon 
eflronterie ,  me  fembloit  très  -  capable 
de  devenir  ,  bientôt ,  un  voleur  du  pre^ 
mier  ordre. 

«  As-^tu  remarqué  (  me  dit  mon  père, 
en  me  ramenant  au  logis  )  »  que  ce 
»  fripon  n  eft  pas  honteux  du  châtiment 
.p  auquel  je  viens  de  le  condamner? 
V  Combienv  il  fe  croit  heureux  de  s'en 
^  voir  quitte  à  fi  bon  marche  î .  •  •  Te 
»  fens-tu  quelque  compaffion  pour  un 
y^  miférable  de  cette  efpèce  ? — J'avoûrai 
"(  répondis-je  )  »  qu'il  ne  m'infpire  que 
^  le  mépris ,  &  réveille  en  moi  cette  an- 
y  tipathie  que  feus  toujours  pour  les 
>  lâches  qui  préfèrent  4e  travail ,   auffi 
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»  odieux  qu  inquiétant,  de  dérober,  & 

»  d'échapper  aux  pourfuites  de  la  juftice, 

:i^  à  celui  d'une  profefCon  honnête  &  traii- 

»  quille,—  Ceft,  mon  enfant,  le  caractère 

»  de  tous  les  voleurs ,  dont  nous  fommes 

«  forcés  de  faire  des  exemples.  J*eus, 

»  dès  l'enfance,  la  même  anthipathie 

:^  que  toi ,  pour  cette  dangereufe  efpècé 

»  d'hommes  ;  &  ce  fentiment ,  feul ,  m*a 

»  beaucoup  aidé. . .  Mais  te  fentirois-« 

»  tu ,  dès  k  préfent ,  capable  de'  voir  , 

»  fans  émotion  ,  le  châtiment  de  ce 

»  petit  miférable  ?  —  Oui ,  mon  père , 

»  s'illefalloit;  fi  la  chofe  étoit  nécef- 

;   1^  faire.  —  Elle  ne  left  pas  mon  fils  j 

»  mais  il  le  fera  que  tu  yoyes ,  par  toî^ 

»  même ,  toute  la  méchanceté  de  cette 

»  malheureufe  engeance  :  la  méchanceté 

»  décidée  des  uns ,  le  faux  &  mauvais 

»  courage  des  autres ,  leur  endurciflè- 

»  ment  dans  le  crime ,  leur  obftination 

y  à  le  nier>  leur  confiance  à  foufir£r 

.  L  V j 
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V  mille  maux  ,  pour  échapper  à  h 
>  juftice ,  &  pour  retourner  à  leur  inr 
y  fâme  &  fe^Huifant  métier.  » 

Mon  père  me  tint  bientôt  parole.  Il 
s'agiflbit  d'un  fameux  fcélerat  y  &  dont 
les  forfaits  me  faifoient  horreur. 

Le.  jour  qu'il  devoit  l'interroger  ,  3 
me  ût  placer  dans  un  endroit  d'où  \e 
pouvois  tout  voir  &  tout  entendre,  fans 
être  vu^  avec  un  de  mes  oncles^  homme 
doux  ;  feniîble ,  bon  fuge^  &  pour  lequel 
î  avois  le  plus  grand  refpeâ.  Je  ne  pus 
«voir  le  brigand  qu'avec  une  double  ëmo- 
lion  :  l'air  &  Timpudence  de  ce  méchant 
l&omme ,  excitoient  mon  indignation  8c 
jiia  colère;  mais  bientôt  l'appareil  de 
la  queftion  m'infpira  la  plus  grande 
borreur  1 

Mon  père  tâcha ^  d'abord^  de  tirer > 
«droitement ,  quelques  aveux  du  crimi- 
nel. Le  Voleur  ne  fe  coupa  jamais ,  nia 
toujours  avec  la  même  audace ,  &  m'in- 
digna >  ^u  point  d'afFoiblir  la  crainte  don^ 
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}  avois  d  abord  été  frappé ,  de  ce  qu'il 
alloit  fouffrir. 

Mais  au  moment  où  fon  fupplke 
alloit  commencer ,  ce  fpeélacle  me  fit 
frémir  de  façon ,  que  je  voulois  m'y 
dérober  ;  lorfque  mon  oncle ,  me  rete- 
nant 9  doucement  5  me  pria  de  jetter  les 
yeux  fur  le  Voleur.  C  etoit  un  homme , 
auffi  hardi  que  vigoureux ,  dans  lequel 
îe  n'apperçus  aucun  figne  démotion, 
»— ^  «  Serois-tu  effrayé,  me  dit  mon 
)^  oncle ,  pour  cet  homme*là ,  de  ce  qui 
V  ne  l'effraye  point  lui-même  T. .  •  Je 
»  n'exige  de  toi ,  pour  une  bonne  fin  ^ 
s»  qu'un  peu  de  ce  courage  qu'il  em- 
»  ployé  fi  fièrement^  pour  une  mauvaife 
)^  caufe  L .  •  Esr-tu    donc  moins  homme 
»  que  ce  miférable  ?  » 

Le  fcélérat  continuoit,  en  effet,  de 
faire  bonne  contenance  ;  &  je  fis^  k  mon 
tour  3  la  meilleure  qu'il  me  fût  poffible  : 
j'étois  vivement  piqué  du  propos  d^ 
'  mon  oncle ,  &  quoique  tendre ,  j'avoif 
du  cœur. 
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Je  fus  donc  prëfent  au  commence* 
ment  de  cette  exëcutionr  Je  détournai 
pourtant  quelquefois,  quoiqu 'involon- 
tairement ,  les  yeux  :  mais  ce  que  je 
vis  &  entendis ,  fit  une  telle  imprefSon 
fur  moi ,  que  je  voulus  abfolument  fortir ,  ' 
&  que  je  me  hâtai  de  retourner  au  logi^. 
Mon  père  en  étant  averti ,  acheva  les 
chofes ,  fans  nlénagemens;  de-là,  cher- 
cha mon  oncle ,  fe  fit  réciter  jufqu'à 
mes  moindres  paroles,  fut  charmé  de  là 
violence  que  je  m'étois  faite ,  &  en  au- 
gura bien  pour  l'avenir. 

En  arrivant  à  la  maifon  ,  il  monta 
chez  moi ,  m'embraffà ,  les  larmes  aux 
yeux,  m  avoua  qu'il  nen  avoit  pas  tant 
«fpéré  de  moi ,  m'accabla  des  témoi^ 
gnages  de  fa  reconnoîflance  ;  &  j'en  fus 
û  vivement  touché ,  que  je  me  promis 
d abord,  à  moi-même  ,  &  enfuite  à 
lui  ,  quoiqu'il  en  pût  coûter  à  mon 
cœur ,  d'entrer ,  de  mon  mieux ,'  dam 
fcs  vues. 
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Auffi  ^  fans  laiflèr  refroidir  cette  dif- 
pofition ,  fe  hâta-t-il  d  en  profiter  ;  &  il 
s'y  prit  fi  bien ,  qu'il  me  vit  infenfible- 
ment ,  une  partie  de  cette  fermeté  qui 
lui  ëtoit  naturelle  f  &  qull  m  avoit  fi 
ardemment  fouhaitëe. 

J'étois  à  peine  forti  de  Philofophie  ^ 
que  par  fes  ordres,  afiâifonnës  de  toutes 
les  grâces,  qui  accompagnoient  toujours 
fes  defîrs ,  je  me  dévouai  tout  entier  à 
l'étude  de  la  fcience  qui  convenoit  à.  fes 
deifeins  fur  moi.  Peu  de  tems  après  5  il 
xne  mit  en  poifeiHon  de  fa  charge  y  qu'il 
me  vit  l'emplir  pendant  quelques  années, 
qui  furent  9  à  mon  grand  regret^  les 
dernières  de  fa  vie  l 

J'avois  fenti  qu'il  falloit  abfolumcnt 
m  accoutumer  a  faire  du  mal  à  ceux 
qui  font  le  mal ,  pour  en  prévenir 
un  plus  grand.  Mais  fi  tout  parle  à  la 
raifon  ,  le  cœur  eft-il  moins  fouvent , 
ou  fourd  ou  rebelle  à  fa  voix  ?  Dès-là  ^ 
quels  efforts  ne  m'en  coûtoit-il  pas  pour, 
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me  vaincre ,  &  fur-tout  dans  ces  accsfi 
fions ,  ou ,  forcé  de  condamner  le  cou- 
pab,  le  on  fent ,  &  fouvent  même ,  qu  oit 
eft  convaincu ,  qu'il  ne  le  fut  que  par 
foibleffe  ! 

Quoiqu'il  en  foît ,  un  train  de  vie  fi 
afTujéti^ant ,  &  ,  au  fond  >  fi  contraire 
3l  mes  fentîmens  &  k  mon  goût ,  pre- 
inoit  infenfiblement  fur  moi ,  au  point 
que  mes  amis ,  &  ma  famille  même , 
bien  sûrs  que  je  m'étois  facrifié  ,  pour 
n'en  pas  Uiffer  échapper  cette  charge, 
ne  pouvoîent  me  diffimuler  la  peine 
qu'ils  en  reflèntoient;  lorfquun  événe- 
ment ,  auffi  frappant  qu'heureux  pour 
moi  5  me  mit  prefqu'abfolument  dans 
le  cas  de  m'applaudir  ^  moi-même  ^  du 
facrifice  que  j'avois  cru  devoir  faire  k^ 
ce  qu'avoit  defiré  ,  fi  ardamment ,  le 
meilleur  des  pères. 

Un  des  plus  renommés  &  des  plus  ret* 
doutés  aflaffins ,  étoit ,  depuis  long-tcms, 
tïans  les  prifons ,  où  ;  tant  par  fon  adreâe  » 
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que  par  les  précautions  que ,  de  tous 
tems  ^  il  avoit  su  prendre ,  pour  fe 
mettre  en  état ,  au  cas  qu  il  fût  arrêté , 
d'échapper  au  glaive  de  la  Juflice ,  il 
déconcertoit  fes  Juges  »  de  façon  à  ne 
pouvoir  aller  en  avant  ^  contre  lui ,  faute 
de  preuves  fuffifantes  J'étois^  ainfî  que 
)e  Public  &  tout  ce  qui  compofoit  le 
Tribunal  9  intimement  convaincu  qu'il 
ëtqit  coupable.  Mais  la  fermeté  tran- 
quille ,  pour  ne  pas  dire  infolente  »  de , 
<^t  homme 9  dans  les  interrogatoires^ 
quoique  m 'indignant  d'autant  plus  contre 
lui ,  me  tenoit  pourtant  en  garde  contre 
le  reflêntiment  particulier,  qui  pou  voit 
m'induire  à  moins  d  attention  fur  mes 
vrais  &  défintéreiTés  devoirs. 

rétois  cependant  peiné  »  je  vous  Ta* 
voue  9  (  &  d'autant  que  la  punition  de 
cet  homme ,  trop  fameux ,  fembloit 
dépendre  de  moi  feul  )  de  ne  pouvoir 
le  condamner  à  rien,  qu'autant  que, 
foit  par  les  indices  confirmés  par  fe| 
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aveux  ^  foit  par  les  preuves  acquifes^ 
pourroient  me  le  perlnettre  :  j'ëtois 
prefqu 'humilie  j  dis-jej,  de  voir  cet  adroit 
&  heureux  fcéle'rat  m'e'chapper ,  ainfi 
qu'au  fupplice  qui  lui  étoit  dû  5  lorfqu'une 
lettre  d'un  Magiftrat  de  Province  >  an* 
cien  ami  de  mon  père  5  fit  renaître  en 
moi  refpérance  de  pouvoir  enfin  con* 
vaincre  mon  homme. 

Dès  le  lendemain ,  Tayant  fait  appellçr^ 
pour  l'interroger  de  nouveau;  après  quel- 
ques queflions  auxquelles  U  continua  ^e 
répondre  avec  la  même  audace  :  «  Con« 
»  noiflez-vous,  lui  dis-je,  le  nomme 
»  tel  ?...)>  A  quoi  ^  plus  frappé  d'étonne- 
ment  qu'il  ne  l'auroît  voulu:  «  Ouï, 
»  Monfieur^  (  me  dit-il^  en  s'efforçant  de 
»  cacher  fon  trouble  )  mais  je  le  croîs 
»  mort  depuis  longtemps.  —  Pas  fi  long- 
»  tems ,  mon  ami...  lifez  cette  lettre ,  & 
»  vous  en  ferez  convaincu.  5^ 

«  Quoi ,  (  s'écria-t-il ,  en  frémiflânt  ) 
»  le  fot ,  ainfi  que  moi  ,    s'eft  enfin 
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j»  laifle  prendre  ? . .  #     Et  plus   lâche 

»  encore  que  fcélérat ,  il  a  pu  trahir  fes 

)^  fermens,  en  déclarant  tous  nos  for* 

»   faits  ? . .  .    Abrégeons  ^    Monfieur  ? 

(  ajouta-t-il ,  après  un  moment  de  fi- 

lence  )  »  votre  procédure  eft  finie.  J*ai 

»  me'rite'  mon  fort ,  &  n  ai  plus  rien  à 

»  vops  cacher.  Le  feul  regret  que  me^ 

5>  caufera  mon  fupplice ,  fera  de  m*être 

»  vu  prendre  trois  jours  trop  tôt  ;  fans 

»  quoi,  je  ferois  mort  vengé  du  monftrc 

»  k  qui  j'ai  dû  tous  les  egaremens  de 

»  ma  jeunefle ,  & ,  de-là ,  tous  les  crimcj 

V  qui  5  par  degrés ,  m'ont  conduit  jufqu'à 

y  réçhafadd.  i^ 

Eh  !  quel  eft  ce  monftre  ?  lui  dis-je  — -• 
Mon  oncle  y  entre  les  mains  duquel, 
après  la  mort  de  mes  parens,  ma  tutelle 
fut  confiée  ;  dont  la  plus  fordide  ava-* 
rice,  eft  le  moindre  défaut;  dont  les 
duretés ,  à  mon  égard ,  m  ont  enfin  fait 
âéferter  fi  maifon ,  &  m'ont  forcé  ^ 
pour  vivre  plus  indépendant  &  plus  ï 
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l'aife ,  de  flae  livrer  k  tous  les  vices  ^ùV* 
toit  capable  d'infpirer  k  un  jeune  homme 
la  plus  mauvaife  compagnie....  Abré** 
geons  donc,  encore  un  coup,  Monfîeur  I 
fai  manqué  ma  vengeance  :  la  vie  efk 
maintenant  un  fardeau  poiir  moi* 

J'efpère ,  lui  dis-^e  ^  que  du  moins  , 
en  mourant ,  vous  pardonnerez  k  cet 
oncle  ? .  • .  Qui  moi  !  (s'ëcria-t-il)  leâ  ' 
yeux  e'tincellans  de  rage  )  cette  lâcheto 
feroit  cent  fois  plus  pénible  &  plut 
odieufe  pour  moi  ^  que  le  fupplice  qui 
m*attend..«<  Adieu  ^  Monfîeur  ^  il  ne  me 
refte  plus  rien  à  vous  dir^. 

A  partir  de  ce  moment,  Meffieurs  i 
(  continua  le  Magiftrat  )  les  feiitimena 
d'horreur  que  m'avoit  infpîrës  ce  mé- 
chant homme,  me  firent  cependant 
fentir  combien  il  ëtoît  confolant  pour  un 
Juge  de  fe  trouver  aflèz  heureux  en  dë- 
mafqua>it  dé  pareils  criminels ,  de  prë« 
ferver  la  fociëtë  de  tous  les  maux  dont 
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elle  efl  menacée  par  ces  âmes>  qu'on 
peuf ,  avec  raifon  ,   dire ,  dç  J^ron^e  \ 

N.  B.  On  vient  de  nous  apprendre 
qu'un  M.agiftrat ,  auifi  connu  que  digne 
4e  rptre ,  qui ,  ci-devant ,  a  ^galenjenj 
rempli  ailleurs  la  même  charge ,  &  donf 
le  caracîlère  eft  (  dif-on  )  prefque  en  tous 
points  femblable  ^  celui  4u  nôtre ,  aprë$ 
styoir  long-tems  fouff^rt  tçut  ce  qu'unp 
an>e  y  nëe  fepfible  ,  peut  fouffrir  d?n$ 
plus  d'une  fonâion  de  ce  délicat  4jv. 
pénible  emploi,  avoit  auiE  trouvé ,  lorf- 
qu'il  s'en  flatoit  le  moins ,  l^s  jnême^ 
xf^otifs  de  çonfolatfony 

Pf  S.  En  lifant  les  httrçs  dif  Bitroii 
flç  Viujbec  *,  Ip  hafard  vient  de  nou^ 


^  Ces  Letttes,  écrivi  en  ladn  j  Se  trjKJuice;  eo  frai^r^ 
(joîi,  par  M.  l'Abbé  de  Fpy  ,  Chanoine  de  Mtaux 
ont  été  imprimées  â  Paris ,  en  i7..«  3  vol.  in-iu 

Jlfiêbee  étoît  AmbafTadeur  <ie  Ferdmand  /«  Roi  ^ 
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faire  tomber  fur  un  trait  Wftorique, 
bien  digne  de  figurer  à  côte  de  celui  que 
nous  venons  de  rapporter. 

Nicolas  Salcédey  (dit-il)  étoit  origi- 
naire d'Efpagne ,  8  oîi  fon  père  s'étoit 
expatrié  &  re'fugié  en  France,  pour 
crimes. 

Nicolas  fuccéda  à  fon  père  dans  tous 
fes  vices ,  &  fut  banni  de  France ,  eramt 
atteint  &  convaincu  d  avoir  fait  de  la 
faufle  monnoie ,  &  d^avoir  mis  le  feu  a 
une  maifon. 

Salcéde^  réfugié  en  Flandres,  pour 
tâcher  de  mériter  fa  grâce,  ayant  pro- 
pofé  au  Duc  d'Anjou  y  frère  du  Roi 
Henri  III f  de  lever  à  fes  dépens  un  régi-- 
xnent  pour  le  fervice  de  ce  Prince  ;  & 
le  befoin  d'hommes  ayant  fait  agréer  fes 
offres ,  Salcéde  ne  tarda  pas  (  gagné  (  dit- 
on  )  par  For  d*Efpagne  )  de  confpirer  à 
là  fois  contre  la  vie  du. Duc ,  &  contre^ 
cielle  du  Prince  à  Orange^  Sur  quoi  il 
fut  arrêté,  conduit  à  Paris,  &  condamne 
^  être  écartelj^. 
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.  On   Hi*4  raconte  (  continue  Bujhec  ) 
un  trait  bien  fingulier  de  ce  malheureux. 
Le  ^oi  Tétant  allé  voir  d^ns  fon  cachot , 
& luireprochant  fa  méchanceté , d'avoir 
voulu  faire  périr  l'homme  dont  il  avoit 
acheté  ci-devant  la  maifon ,  en  lui  don- 
nant de  faux  écus  pour  de  bonne  mon- 
noie  :   «  cela  eft  vrai ,  Sire ,  (  lui  répon* 
)»  dit  ce  fcélérat)  en  cela  je  l'ai  trompé, 
»  Mais  pour  fe  venger ,  il  a  voulu  me 
»  faire  bouillir  * ,  &  moi  je  me  propo- 
»  fois  de  le  faire  rôtir...  »  Qu  elle  âme  ! 
quel  caradère  1 

Après  de  tels  exemples ,  eft-ce  une 
jouiil^nce  indifférente  pour  un  Juge  hon-? 
nète^  que  celle  d'avoir  eu  le  bonheur 
de  délivrer  la  fociété  de  pareils  fléaux  ? 


*    Le  fupplice  de  Faux-Monnoytur  étoït  ,  fan$ 
4outtt  alors  ^  d'être  jette  dans  l'huiU  bouifli^tç. 
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ANECDOTES 

jPEU      CONNUES^ 

tpNCE^NANT     RONSARD. 


C  E  Poète ,  Lauréat ,  û  célébra  de  fou 
teœs^  que  le  fameux  hiftorien  de  Tkouj 
ég^le  aux  plus  grands  Pioëtes  de  TAntî^ 
quitë ,  que  les  deux  Scaliger^  Etienne 
Pafqmer  ,  &  le  Cardinal  du  Ptrrom 
m^me ,  placent  à  côté  iUSomère  &  de 
Virgile  ;  &  environ  un  fiècle  après ,  fi 
dëcrië,  qu  il  ne  trouve  depuis  long-tem$ 
plus  de  lecteurs^:,  ce  Rtm/ard  en£n, 
(quoique  trèsPoëte ,  d'ailleurs  (  malgré 
foa  ftyle  hériâe  de  Grec\  &  de  Latin 
francifés  ,  qui  rendoient  fes  vtr%  aufft 
rpccailleux  que  barbares ,  étoit  pourtant» 
au  goût  prèS)  homme  non-feulemeat  de 
beaucoup  d  efprit  &  d'ërudition  ,  mais 
jiuffi  cauftique  que  brave ,  ainfi  que  \% 
prouvent  liss  àtxxi  |r4t$  (uîvans  ; 
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INTÉRISSANTE8.  afij^ 
Etant ,  iin  jour ,  à  dtner  chez  im  Tré« 
forier  General  ^^  dans  un  hâtel  fuperbe ,' 
&  qu'il  avoit  nouvellement  fcâtî  î  après 
un  feftîn  y  des  plus  recherchés,'  leFinan* 
cier  ivre  de  Tericeiis  que  lui  prodiguoieft  t 
les  convives ,  ne  manqua  pas  de  leur 
montrer^  dans  le  plus  grand  dëtail,  tout 
ce  que  cet  édifice  avoit  de  plus  magni- 
fique &  de  plus  rare ,  &  fur-tout  la 
façade,  au  deflus  de  laquelle  ëtoit  une 
graadetable  de  marbre  noir,  très-polie^ 
iiir  laquelle  il  n  y  avoit  pas  encore  d 'int- 
cripvon.  Sur  quoi  la  compagnie,  en 
recpnnoiilànce  du  bon  accueil  &  de  1^ 
bonne  obère  du  propriétaire ,  invita 
Uûnfard  à  faire  quelques  yers  dignes  da 
remplir  cette  belle  pierre  dattente* 

Le  Poète ,  à  qui  le  fafte  fit  la  vanité 
de  cet  homme  avoient  déplu  ,  ren  txm 
cufa  d'abord ,  de  fon  mieux ,  fous  pré- 
texte qu'on  ne  commandoit  point  aux 
Mufcs  y  &  de  ce  que ,  de  rf$  vie ,  il  ne 
^étpit  trouvé  moùis  en  veryt.  y.  D*ul^ 
ToMcK  M 


z6&  P  JE  G  E.  $    :  /  : 

V  leurs  (  ajouta-l-il  )  y  ai  pofitivemcnt 
)^  promis  d'être  ^  à  cinq  heures  prëcî-» 
y  fes,  chez  M.  le  Duc  P*  **  ,  oîi  je 
y  crains  tellemejit  de  me  faire  atteii-« 
y  dre,  que  j  ai  déji  prié  Monfieur  (  en 
t  moûtrant  le  Financier)  de  vouloir 
y  bien  donner  fes  ordres  pour  que  Yon 
»  tînt  mon  cheval  prêt ,  fit  que  voici 
^  qu'on  me  Tarnène  ^. 

Um  malgré  la  légitimité  apparente 
de  ces  excufés ,  forcé  de  céder  enfin 
aux  importumtés ,  tant  de  la  part  des 
convives ,  que  de  celles  de  4*Amphy-* 
trion ,  il  demande  plume ,  encre  &  pi,^ 
pier  »  écrit  k  la  hâte,  lui  remet  le  qnaw 
train  fuivant ,  faute  en  felle ,  &  piqu^ 
des  deux  : 

pour  avoir ,  des  deux  mains ,  C^  prendre  j 
J*ai  fait  bâtir  cette  Maifon. 
'   Mais  fi  Ton  m'eut  bien  ^c xaifon , 

Dès  lojigtempç  on  m*auroît  vu  pendrf. 

.    Ronfard ,  laffé  de  la  Cour  ^  s*étafat 
lait  Pxitre  >  &  la  Cure  ^Evaiil^^  ém 
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Vandomois ,  lui  ^yant  été  donnée  ,  y 
prit ,  bientôt  après ,  les  armes  contre  lef 
Hugîunots ,  qai  dévaftoient  le  pays.  {1 
s^en  excufa  depuis ,  en  difant ,  agréable-- 
ment  qu^  ;  «  n'ayant  pu  défendre  fes 
^  ouailles  arec  les  Clefs  de  Su  Pierre^ 
)^  il  a  voit  pris  lepé^  de  «Sr»  Paidi^ 
»  que  s  étant  mis  à  la  tête  de  la  Nc^ 
t  bleflè  de  fon  voifinage^  il  avoit  ga« 
»  ranti  du  pillage  fon  Eglife ,  &  U% 
»  paitvres  Paroifiens^  1 


I 
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RELATION  HISTORIQUE 


D^im  .apparition  y  qui  ,  Pers  la  fin  dû 
,  ',  Âtrrùer  fiècle  y  a  fait  beaucoup  dt 
tihhdt  en  France^ 

Xj  b  Le6leur  fera  de  cet  événement 
pil^ry; il]ei)ic ,  le  .cas  quîl  croira  devoir 
en  faire  ;  quaiî^t  à  nous  ^  il  nous  i.  fen^» 
blé  qu'un  trait  fî  extraordinaire  méri^ 
toit ,  ne  fufle  qu  à  ce  titre  ^  d'occuper 
une  place  dai^s'  un  Recueil  tel  que  ce« 
lui-ci. 

La  petite  ville  de  Sahn  en  Provence, 
qui  fe  pique  d'avoir  vu  naître  dans  Tes 
murs  le  fameux  Noftradamiis ,  a  éga« 
Içment  produit  une  autre  efpèce  de  Pro- 
phète y  qui  parut  à  la  Cour  de  France  , 
en  Avril  1697  ,  &  dont  voici  Thiftoire 
telle  qu'on  la  racontoit  ^  qu'elle  fut 
imprimée  &  généralement  répandue  i 


INTÉKElSAMiTES.      «6) 
/    Un  Spèélre  ,  que  bien  des  gens  ont 
dit   être   celui  êk  fanienz  Aftrologue 
4ônt  nous  veno^Rs  de  parler ,  ^tant  ap- 
paru k  un  particulieT  de  cette  ville, 
auquel  il  fit  grand  peur;  après  lui  avoir 
enjoint  »  fous  peine  de  la  vie ,  de  garder 
le  plus  grand  fecret  fur  ce  qu'il  avoit  à 
-lui  dire ,  il  lui  otdonha  d'aller  deman« 
der  ,  de  fa  part ,  k  l'Intendant  de  la 
Province,  des  lettres,  qui  Je  jmiffeht  à 
portée ,  en  arrivant  à  Verfailles;  de  pou- 
voir parler  en  particulier  au  Roi ,  lui« 
«même.  «  Quant  à  ce  que  tdus  lui  dures 
y  (  continua  le  fantôme  )'  tous  ne.  It 

>  faurez  que  la  veille  de  votr-e  arrivée 
»  à  la  Cour ,  où  vous  me  verre»;refpa- 
v  roitre  pour  vous  en  infiruire.  Mais 
^  fongez  5  fur- tout ,  que  votre  .vie  eft 

>  attachée  au  fecret  que  je  vous  ordonne 
»  enve]:s  tout  autre  que  l'Intendant  de 
.3^  la  Province  5  concernant  ce  qui  vient 
}^  de  fe  pafler  entre  nous  y  ! 

le  3pè<^re,  ï  ces  mots ,  difparut  & 
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lelaiflk  presque  mort  d'^poûvâme.  A 
f  einë  e(t*il  zcrcnu  àlm*méme  ^  que  Ik 
fcsime  ar^hràiu  &  s'appercetant  de  foh 
trouble  ,  infifta  Taiheihem  pour  en  fa- 
Yok  là  caufe  ;  les  mehaces  du  phàntôme 
^toient  encore  trop  prëfentes  ï  fon  eC- 
prit  j  pour  qu'elle  en  pût  rien  ûrer  de 
iatisfaiïant  ;  &  les  refus  de  fon  miari 
il'ajrèiit  fut  qu'exciter  d'autant  plu$  fa 
Curiofitë:,  le  piiuvre  Homme  réduit  au 
point  de  n'avoir  plus  un  inilant  de  repos 
chez  lui^  eut  enfin  la  foibleflè  de  iui 
tout  déclarer ,  &  le  paya  le  moment 
«jprès  de  fk  vie.  Sur  quci  cette  femme, 
alors  inégalement  effrayée ,  mais  ayant 
£nî  par  croire  que  Tacçident  arrivé  à 
Ion  mari  9  ne  pouvoit  être  que  Teffet 
â  un  cerveau  troublé  pat  quelque  fonge> 
•u  quelque  autre  accident  ^  crut  , 
tant  par  rapport  à  elle-même ,  qu'à  la 
snéihdire  du  défunt  ^  ne  devoir  confier 
le  fecret  de  cette  cataftrophe  qtÙL  quel- 
ques parèns  &  axois  particuliers^ 


r  MâlllâxAèmei^paritionëtaiitariivëe) 
q^ielque  temps  après ,  à  un  âatte  habi- 
tatilde  la  m^mé  vill«  >  ({m  après  aVoit  eA 
rindiifcrétiôn  d'en  faire  part  k  fon  frère  ^ 
en  ^at  également  putii  ^  ce  fût  alor^  que 
non-feulement  à  Salon ,  mais  ï  plus  d« 
vingt  lieuei  à  la  ronde ,  tes  deux  morti 
àidS  tragiques  qu'effrayantes ,  deyinrent 
rob|ef  de  toutes  les  converfatioAs. 

Le  mime  Spè<$tre ,  cependant ,  n*aytot 
]^as  tardé  k  (e  renciontrer  de  nouveau  I 
un  Maréchal-ferrant ,  dont  Iç  logis  n  e- 
toit  pas  éloigné  de  ceux  de  fes  deux 
premières  viflimes  ;  celui-ci,  plusfage 
que  les  autres ,  ne  tarda  pas  un  inilant 
k  fe  rendre  diex  flntendant  ;  duquel , 
quoi  qu'avec  peine ,  ajrant  enfin  obtenu 
Taudiencefecretequiétoit  prefcrite  par 
te  Pfiantôme,  il  fut  traité  comme  un 
extravagant ,  &  renvoyé  chez  lui  pour 
fe  faire  guérir  de  fe  frénéjfie* 

«  Je  conviens ,  Monfeigneur  (  lui  ré- 
^  pondit  le  Maréchal  >  qui  etoit  homme 
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>  die  boa  fens  »  &  reootifiu  pour  tel  à 

>  Salon.)  que  le  rôle  que  je  joue  mstm 
^  prèê  de  vpùs  ,.4ôit^feplbler  tout  aa 
^  moins  ridicule»  Mais  û  mous  daignez 
^  ordonpçr  a  votie  Subdëlégué  de  faire 
^  des  informations  fur  la  mort  fubite 

,  »  des  deux  babîtans  cie  n<Jtre  ville  déj> 
|>  chargés  .par  le  Phantôme  de  la  mémo 

>  commiflion  qlii  m'envoie  ici  5  j'ôfe 
^  efpérer  que  Monfeigneur  me  fera 
ir  rappeller ,  avant  qu  il  foit  peut-être 
y  huit  jours  ». 

En  effej  ,  les  informations  faites , 
relativement  à  la  mort  dps  deux  indif-* 
crets  cités  par  le  Maréchal ,  François 
^JMlicAel  (  c  e'toit /on  nom  )  ne  tarda  pas 
il  être  mandé  de  la  part  du  Magiftrat  ^ 
qui  après  l'avoir  accueilli  &  entendu 
9vec  plus  d'attention  j  lui  remit  en  main 
fes  dépêche^  pour  le  Marquis  de  JBar- 
léjîeiix ,  Mîniftre  &  Secrétaire  d'Etat 
4e  la  Provence^  avec  Farg^t^t  néceflaire 
pour  fa  route  ^  fit  lui  fouhaita  un  bon 
voyage» 


INTÉRESSANTES.      27} 

.  Parmi  ces  mêmes  dépêches  i  Ylntenr 
dant  qui  ci'aignoit  qu'un  jeuaiS'Miniftre 
tel  que  M.  de  Barbéfieux ,  en  le  taxant  ^ 
de  trop  de  crédulité^  n  apprêtât  à  rire  p 
&  fur-tout  a  la  Cour ,  ^  fes  d^pen^  y  eitt 
grand  foin  d'inférer  non-feulement  le» 
informations  faites  fzr  fon  Subdélégué 
.à  Salon  y  mais  encore  le  certificat  du 
Lieutenant-Général  de  la  Juftice,  at« 
tefté  &  /igné  par  tous  les  Officiers  dii 
Siège. 

..Le  bon  homme  Michel^  en  arrivant 
,à  Verfailles ,  fe  trouva  fort  embarrafle 
fur  ce  qu'il  auroit  à  dire  au  Miniftre  ^ 
attendu  que  le  fantôme ,  conformément 
\  fa  promeflê  ^  ne  lui  étoit  point  en- 
core apparu.  Mais  àks  la  nuit  même  ^ 
(  dit-on)  le  Spèélre ,  après  avoir  tiré  le 
rideau  de  fon  lit ,  &  lui  avoir  dit  de 
se  rien  craindre  ,  lui  prefcrivit  ce  qu'il 
avoit  à  dire  au  Miniftre ,  en  réfervant 
le  reftant  des  inftr^uélions  qu'il  lui  don-f 
noit ,  pour  le  Roi  feuL  ^  Vous  eâuyereai 
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V  fans-doute  quelques  difficultés  pour 
^  parrenir  à  cette  audience  particu-^ 
♦>  lierc  :  mais  gardez- vous  de  vous  re^ 
»  buter  ,  &  fuMout  de  laiflcr  rien  péné- 
y  trer  de  votre  fecret ,  nî  par  le  Minière  , 

>  ni  par  qui  que  ce  puifle  étrt  ,  fi  vous 
y  ne  voulez  mourir  à  Tinftant  même  1  y. 

Le  Miniftre ,  ainfi  qu'on  le  prëfume 
aifêment ,  n  y  manquapas.  Mais  le  Mare*- 
chai,  auffifcrme qu'impénétrable,  après 
lui  avoir  juré  que  fa  vie  en  dépendoit ,  finit 
par  lui  dire  :  «  que  pourquil  ne  crût  pas 
^  qu'il  n^avoit  que  des  chimères  à  annon-> 

V  ccr  au  Roi ,  il  pou  voit  dire,  de  fa  part, 

V  àSaMajefté,qii*à  fa  dernière  chaflè, 
>.  à  FontaineMeau^tUe^mémt  avoît  vu 
l>  le  fantôme  ;  qtare  fort  cheval  en  avoit 

>  été  iR  eftayé ,  qnll  avoit  pris  un  écart  ; 

V  &qùe  Sa  Mâjefte^  attendu  qoe  cette 

>  apparition  ïi'avoît  duré  quune  inf- 
3r  tant,  s'étantperfuadée  que  ce*n*étoît 
»  qu'une  iliufion ,  avôit  cru  n  en  devoir 
3^  •  parler  à  perf(>nrie  », 


INTÉRESSANTES.  27$ 
Le  Marquis  frappé  d'une  circonftance 
fî^ngujière,  crut  alors,  non-feulement 
ne  rien  rifquer ,  mais  qu  il  étoit  même 
de  fon  devoir  de  rendre  compte  au  Roi , 
tant  de  Varrivée  \  Verfailles ,  que  de« 
propos  que  lui  avoit  teAus  ce  perfon- 
nage  extraordinaire.  Et  la  furprife  de 
ce  Miniftre  ne  fut  pas  médiocre,  lorf- 
que  ce  Monarque  ,  après  un  moment 
de  fîlence ,  confentit  ï  le  voir ,  fecret- 
tement ,  dès  le  jour  même. 

A  l'égard  de  ce  qd  fe  paflâ  dans  cette 
étontiante  entrevue  ,  c'eft-ce  que  per- 
fonne  n*a  pu  favoir.  Tout  ce  que  l'on 
a  fu ,  c'eft  que  ce  prétendu  Prophète , 
après  avoir  demeuré  depuis  cet  inftant, 
troîs'ou  quâtfe  jours  à  la  Cour,  S.  M. 
confentit  que  Michel  fut  prendre  congé 
d'elle  y  c'eft-à-dire  au  moment  qu'elle 
partiroit  pour  la  chafle. 

On  prétend  même  que  le  Duc  dé 
Duras  y  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
de  Quartier  ^  dit  alors ,  de  façon  à  être 
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entendu  de  tous  les  affiftans  :  ^  Sire  ^  iî 
5^  votre  Majefté  ne  m*avoit  pas  ordontié 
»  de  laiffer  approcher  cet  homme  de 
»  votre  perfonne  ,  je  me  ferais  bien 
j^  gardé  de  le  faire,  attendu  que  ,  s*il 
>  n  eft  pas  fou  ,  votre  Majefté  n*eft  pas 
»  noble  »*  &  que  le  Roi  lui  répondit^ 
en  fouriant  :  «  Voilà  M.  le  Duc,  comme 
V  on  juge  fouvent  très-mal  de  fon  pro- 
^  chain  \  car  H  eft  plus  fage ,  que  vous 
y  &  bien  d'autres  ne  penfcnt.)^» 

On  fent  toute  l'imprcflion  qui  dut 
rëfultcr  d  un  tel  mot  :  auffi  fit-on ,  mais 
vainement  y  les  plus  grands  efforts  pour 
tâcher  de  pënëtrer  la  fin  des  conférences 
de  ce  Maréchal ,  tant  avec  le  Roi ,  qu  avec 
le  Marquis  de  Barfaéfieux,  Le  Peuple  > 
toujours  crédule  y  &  dès  ^  là  toujours 
ami  du  Merveilleux ,  indagina  que  les 
impôts  que  nécefStoient  une  aufli  longue  . 
que  cruelle  guerre,  en  étoient  Ict  vrai 
motif,  &  en  attendoit  de  prompt$  fou- 
lagemepts^;  mais  ils  n'cnfubfîfterent  pas 
moins  jufqu'à  la  paix* 


^ 
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Le  Prophète,  après  avoir  pris  congé 
du  Roi ,  s*en  retourna  dans  fa  Province^ 
avec  Targent  que  lui  avoit  donné  le 
Miniftre ,  &  avec  ordre  de  ne  rien  dire 
k  qui  que  ce  fût  concernant  le  fecret  de 
fa  Miffion. 

P.  S.  Le  Portrait  de  cet  homme , 
fî  célèbre,  du  moins  dans  ce  moment^ 
aëté  àeffîné  Se  gravé  paf  RouUet  y  l'un 
des  meilleurs  Artiftes  dans  ce  genre  ^ 
avec  Approbation  &  PriYilè|;e  ;  &  fe 
conferve  encore  dans  les  Porte-feuilles 
des  curieux.  Celui  qu'a  l'Editeur ,  reprc-t 
fente  un  homme  de  3  5  k  40  ans,  d  une 
phy fîonomie  de  caractère ,  &  auffi  hoii« 
nête  que  recueillie. 
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ANECDOTES 

Concernant  rHiJloirc  de  la  RuffU. 


JLl 'auteur  d'un  Ouvrage  intitulé 
Anecdotes  Rùffes  ,  contenant  les  Let- 
tres d  un  Gentilhomme  Allemand ,  da- 
tées de  Petersbourg^  à  fon  ami  en  Xi- 
vonie  *  ,  en  1 762 ,  en  répondant  à  la  de- 
mande qu'il  lui  faifoit^  pourquoi  Tonna 
pas  eu  jufqu'à  préfent  une  hiftoire  corn* 
plerte  &  authentique  de  la  Rujfie ,  lui 
dit  entre  autres  chofes  :  «  Il  n  eft  pas 
»  de  pays  où  il  foit  plus  difficile  d'écrire 
>  une  hîftoire  &  véritable  de  rEmi«re 
V  &  des  Révolutions  qu'il  a  éffuyées  , 
S»  qu'ici enRuffie.Lesinftruétionsnécef- 

— — ^i— — *— —Il  iii-i  1 111  II  f 

(  I  )  Avec  des  remarques  fut  le  règne  &  le  détrône* 
sieat  de  TEmperear  Ficm  III  ^  Londres  17^9  ,  Ou- 
irrage  beaucoup  plus  coimu  dans  les  V^.^  ép^ogeis  qti'i 
facik 
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»  faires  pour  un  Ouvrage  de  cette  im- 
»  portance  font  fi  rares ,  &  l'accès  aux 
»  Archives  de  ce  vafte  £mpire  fi  diffit 
»  cile  y  qu'un  Hiftorien  qui  voudroit 
9  1  entreprendre  ,  détroit  être  fpéciâ-» 
!S>  lement  autorifé  pour  pouvoir  fe  flat^^ 
»  ter  d  y  rëuiBr. 

Il  cite  entre  autres  preuves  de  cette 
afiertion  l'exemple  connu  de  M.  MûUer^ 
Profefieur  &  Sëcrëtaire-perpëtuel  de 
rAcadémie  Impériale  des  Sciences  j  qui 
après  avoir  obtenu  la  permiifion  de 
fouiller  dans  les  dépôts  y  étant  parvenu 
à  faire  un  grand  &  excellent  Ouvrage  ^ 
n'a  pu  le  donner  au  public.  La  Na- 
tion (  ajoute*t-il }  aima  le  panégyri* 
^ue  ,  mais  non  pas  la  vérité. 

On  chargea ,  (  continue-^t-il  )  M.  ^ 
Vohmre  de  celle  de  Pierre  k  CranJ^ 
tn  lui  promettant  de  le  pourvoir  de 
toutes  les  inilrudions  néceflkires  qu'il  a 
en  effet  reçues ,  mais  mutilées  &  inconw 
pletl^s  :  les  traits  les  plus  remarquables . 
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&  |urqu*aIors  prefque  inconnue ,  ont  été 
fupprimes  ,  paice  qu  on  a  cru  avoir 
de  bonnes  raifons  pour  cela. 

Mais  il  me  femble ,  ajoute*l-il ,  qu'une 
certaine  raifon  ,  cachée  &  a  vous  &  à 
moi,  fait  craindre  aux  grands  de  la  Rujfic 
de  dévoiler  la  vërit^.  D  eft  vrai  que 
cette  nation  faifoit  il  y  a  environ  un 
demi  fiècle  ,  une  figure  fi  défavanta^ 
geufe ,  qu  il  ëtoit  prefqùe  incroyable  que 
l'Europe  contînt  encore  des  peuples 
auffi barbares.  Mais  quelle  raifon  a  ton 
den  rougir  au)ourdhui  l  N'eft-ce  pas 
plutôt  un  honneur  pour  une  Nation  ^ 
,  qui  dans  cinquante  ans  a  fait  plus  de 
progrès  que  nombre  d  autres  n'en  ont 
fait  dans  plufieurs  fiècles  !• .  •  Les  plus 
grandes  Monarchies  x>nt  fouvem  eu  un 
commencement  obfçur  »  &  ce  n  eft  que 
peu  à  peu  qu'elles  font  parvenues  au 
fuprême  degré  de  gloire  &  de  puif^ 
iance. 

Il  eâ  ffltis-doute  choquant  lorfqu'oii 


f 
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fc  rappelle  que.  Pierre  pnmifr  ^/pvkïiù 
foit  jçs  fautes  4^s  plds  Grands  de  & 
,Cotir  à  coups  de  bâton  ;  &  qpe  dan»  ce 
temps  là  un  Archite6le  habile  9Voit  étë 
en  danger  d'être  brûi^  à  Mojcou ,  comme 
forcier  ,"  parce  qu*il  favoit  calculer  dans 
fa  chambre  combien  on  avait  emjdoyé 
de  tuileç  pour  le  t;oit  4'4ne  grande  tosir 
ion  y  fituëe  vis-à-vis  defademeure*  Il  e^ 
jencore  vrai  que  ce  font  des  hiftpi^s  qiMi 
appartiennent  plutôt  au  feptième  fiècle 
j^u  au  nqtre.Mais  qu'importe  que  les  pères 
^ent  été  battus  ^  pourvu  qi\e  les  eçfans 
en  aient  profité  2  Dans  les  hiftoirçs  de 
chaque  jNation  on  trouvera  des  traîfs,  qû 
fans-doute  ne  lui  font  pas  honneur.  Maià 
eft-ce  une  raifon  fuififante  pour  cacher 
la  vérité  ?  La  Nation  Ruffe  (  encore  un 
coup  )  nV  P^'  H^n  de  craindre  d*être 
méprifée ,  à  caufe  des  défauts  de  fet 
ancêtres.  Plus  elle  s'efforce  de  cacher  ce 
quelle  eft  y  plus  elle  donne  lieu  aux 
aiitres  de  juger  d'elle  peu  favorablement» 
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L'Auteur^  ï  {>^Dpos  des  mœurs Rufleâ^ 

:métfie  fous  le  thgnt  de  Piernle  Cràhd^ 

nppMt6  dan^  une  noté  les  Anecdote» 

iîtttàntes  :  ^ 

•     Un  îour  que,  fuîvant  ia  coutume, 

xt  Prince  fe  jpromenoit  en  câliïclie  ,  il 

rencontra  dans  Tifle  Waffili-Ofiorg ^  le 

'Prince  Man^kow^  qui ,  dès  qu'il  ap- 

perçuf  l'Empereur ,  ayant  fait  arrêter  fa 

v(N[tUre  y  &  étant  alM  à  pied  au  devant  de 

ce  Monarque  j  celui--ci  lui  tomba  fur 

le    corps  ,  fans  dire  mot  ,    &    1  ac*> 

cueillit  fi  bien  à  grands  coups  dé  bâ* 

'\on\  que  ïes ^Domeftiques  du  Prince 

'furent  obligés  de  le  porter  mourant, 

i:hez  lui. 

'  Un  Négociant  Hollandois  qui  paffoîi 
^ar-là ,  avec  fa  chaife  ,  &  qui  avoit  été 
témoin?  oculaire  de  la  façon  dont  fcet 
,  empereur  répandoit  fé$  grâces  ,  trcm^ 
Mant  dé  peur ,  n  ôfant  même  ni  avancet 
ni  reculer,  en  reçut  ordre  de  le  fuîvre. 
Malgré  rhonneur  que  lui  faifoit  ce  Mo- 
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tiarque ,  fe  pauvre  HoUandois  ne  fré^ 
xniflbit  pas  moins  des  fuites  de  cet  ordre« 
Mais  cette  frayeur  fe  diffipa  bientôt^  lort 
t]u'ii  -fîit  à  pprt^e  de  jemarquer  Fëtat 
d 'ivrefle  oîi  fe  trouvoit  le  C^ar*  Après 
avoir  vifitë  les  galères  qui  étoiem  dans 
le  port ,  TEmpereur  lui  dit  en  riant  ; 
sê^  a  pr^fent ,  mon  ami  »  nous  irons  voir 
ff>  le  Prince  Mens^ikou^  ».  Ils  montèrent 
^tfeâivement  en  voiture  ^  &  fe  rendis 
irent  k  fôn  palais ,  oii  ils  le  trouvèrent 
nu  lit ,  ayant  auprès  de  lui  fa  {(teur ,  qui 
a'eçut  TEmpereur  les  larmes  aux  yeux% 
Phrre  lui  ayant  demandé  pourquoi  elle 
pleuroit  ?  Elle  répondit  ,  on  ne  peut 
plus  humblement ,  quele  trifte  état  oà 
elle  voyoit  fon  frère  ,  lui  perçoit  le 
cœur  I  fur  quoi  TEmpereur ,  en  (ie  met* 
tant  k  rire  ^  demanda  un  verre  d^au- 
de-vie  y  qu'il  but  à  la  fimté  de  Jlfm- 

^kQW. 

Un  autre  Seigneur ,  par  une  fiiute  în* 
volontaire  >  s'étant  attiré  la  difgrace  de 
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cet  Empereur  ;  fes  amis  Tavertirenf 
d'avoir  grand:  foin  d'éviter  fa  prëfence^ 
6*il  ne  tvouloit  s'expofer  à  une  voleè  de 
coups  de  bâtom.Mais  loi  ^  qui  connoif» 
fôit  mieux  queii^t  le  caraâère  de  ce 
Prince  ,  imagina  un  moyen  fingulîer 
pour  conjurer  l'orage  dont  il  fe  v.oyoit 
menacé.  Sachant  que  Pierre  prenoit  un 
plaifir  particidier  à  arracher  les  dents  ^ 
il  fe  rendit  dès  le  lendemain  à  la  Cour , 
avec  un  grand  mouchoir  fur  la  joue. 
Dès  que  le  Prince  Tâpperçut ,  il  faifif<- 
foit  déjà  fa  canne  pour  Taccueillir  kfa 
manière  j  lorfqU^kla  vue  du  mouchoir, 
il  demanda  au  Courtifan ,  pourquoi  il 
le  portoit  ainfi  ? 

;  A  peine  en  eut-il  appris  la  raifon  ; 
ainfi  que  le  martyre  dont  ce  Seigneur 
A^.  plAigii<>it  ^n$  les  termes  les  plus 
l^eptabjes ,  que  Pierre  oubliant  fe  co- 
lère ,  le  fit  mettre  en  pofture  ,  lui  ar- 
racha une  groffë  dent  ^  &  lui  reiîdiï 
fc$  bonnes  gracest 


lîfTÉItESSANTES,     t9$ 
On  ne  faifoit  point  alors  de  grande! 
cérémonies  pour  faire  mourir  les  cri- 
minels :  lëchaffaud  n'e'toit  fîmplement 
qu'un  billot ,  fur  lequel  on  plaçoit  le$ 
têtes  des  condamnés.  Pierre  le  Grand 
prenoit  fouvent  lui-même  plaifîr  à  cette 
opération»  On  raconte  même  qu'un  jour 
il  préfenta  la  hache  à  un  Mihiftr e  étran« 
ger ,  en  lui  demandant  a  s'il  ne  vouloit 
:»  pas  9  polir  fe  donner  un  peu  d*exer-- 
^  cice ,  couper  quelques  tèies  RuiTes  f  ? 
\hes  Strélit:(j  ^  aficienjie  Milice  Ruâê*, 
nSkz  femblable  k  ceUe  des  Janiflaires 
Turcs  ,   furent  condamnés  k   perdre 
tous  la  tête  dans  un  même  jour  )  fur 
le  même  billot.  Un  de  ces  malheureux 
ne  trouvant  plus  de  place  pour  la  fienne  ^ 
fe  pr^fierna  k  côté ,  ^  U  ppfa  cpntre 
terre*  L'Empereur  trouva  ciette  marque 
d'obéiflknce  fi  Hagulière  ^  qu'il  }yi  aC'^ 
.  corda  I9  vie. 

iVr.  B.   On  prétend  qu'il  eyîfte  des 
defc^ndan$  de  cet  homme,  qui  oat  joi^ 
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&  jouent  encore  un  grand  râle  dans  la 
Ruffte. 

Le  même  Auteur ,  en  parlant  de  la 
pompe  funëbre  de  l'Impératrice  Elis^ai^ 
tetk ,  dont  il  prétend  qull  tient  d'être 
témoin ,  dit ,  entre  autre  chofe  «^  «  A 
1^  prëfent  le  corps  eft  expofô  fur  un  lit 

V  de  paradfe ,  dans  une  falle  auffi  mar* 
)>  gnifique  que  lugubre,  dont  je  ne  voua 
»  ferai  pas  la  defcription>  que  f  on  verra 

>v  imprimée  dans  peu  :  je  me  bornerai 

V  à  vous  dire,  que  tout  y  eft  d'une 
\^  magnificence  vraiment  Royale»  Je  ne 
i>  puis  pourtant  pafler  fous  filence  une 
»  cbôfe  qui  mérite  d'être  racontée) 
>  tant  elle  m'a  frappée  ? 

:  »  Aux  deux  cdtés  du  cercueil  on  voit, 
^  fur  des  tabourets  fort  riches,  les  om«- 
i^  mens  de  l'Empire.  Les  Couronnes 
3^  êLAflracan^  de  Ca^an,  de  Sîhéne  k 
»  AeMofcovie,  environnent  la  tète,  & 
'  »  les  autres  ornemens  précieux  s'éten- 
»  dent  jufquW  pieds.  Tout  au  Usoa 
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%  voit  dans  un  grand  plat  d'argent,  4u. 
».  ris  bouilli  avec  des  raifîns.  LtsPapas  * 

*  qui  célèbrent  la  Meflè  dans  cette  fall« , 

*  emportent  toup. les, foirs, ces-plat»;  1« 
î^  ris  .çft  pour  pux,  IppIatpomleCou. 
»  vent. ,  Tous  les  matins  on  remet  à  U 

*  inêm©  place  un  autre  plat,  pureilfc- 
»  ment  avet  du  ris ,  &  on  l'emporte 

*  de  même.  Cela  dure  apff,  longtems 
»  qpe  I  Impératrice  eft  fur  le  lit  de 
»  Parade.  Je  prenojs  plaifir  à  confidé, 

*  ^er  le  Papa,  qui  fe  trouvoit  placé 
»  dan.  un  coin  de  la  falle,  céléirerla 
»  Mefle.  Mai»  quelque  dévot  qu'il  me 

*  parût  ,.  je  crus  pourtant  voir  qu'il 
»  n'ayoit&uventquunwilfuffonJirre, 
»,  tandis  que  de  l'autre  il  l«rgnoit  If 
*.  pl«. 

On  fait ,  dit  la  môme  Auteur  dans 
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«ne  autre  lettre  ^   que  'la  commîfîîon 
rfenlever  Pierre  III y  jeutie  encore ,  & 
4e  ramener  en  RuiHe,  dont  le  Trône 
fai  étoit  deftînë ,  fut  donnée  au  Bai-on' 
de  Koof^i   ai  qu'il  avoit  enfuîte  été 
pourvu  du  Gouvernement  de  Koniperg , 
jvffqu'en  1 760 ,    qu'il  lui  fut  ôte ,  fur 
des  foupçons  qu'il  étoit  favorable  au 
parti  Prui&en.  Lorfque  ce  même  Pierre 
eut  éxé  prodimfe  Empereur^  il  dit  au 
Baron  de  Koofy  «  qu'il  ëtoit  le  plus 
5>  grand  fc^lérat  de -la  terre,  &  qu'il 
s  avoit  mérité  la  corde  ».  Le  Baron , 
cruellement  effrayé  de  ce  propos,  s'étant 
jeté  à  fes  pieds  ,èii  proteftatit  de  fafidélité 
^  de  fon  innocence  ;  l'EiTïpereur  ne  lui 
f  fondit  qu'en  demandant  un  Cordon. 
.  Oii  lui  apporta  le  Cordon  bleu  de  Saint- 
André  y  dont  il  décora  fur  le  champ  le 
Baron ,  en  le  ^ommaijt  Général  en  chef, 
l^ais  le  pauvre  hqmme  ne  fut  pas  moins 
Jông-tems  à  fe  tÇpaettre  de  .rçxtrême 

frayeur 
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frayeur  quavoit  produit  en  lui  cette  très* 
mauvaife  plaifanterie  du  nouveau  Souve* 
rain. 


En  parcourant  Iliiftoire  fle  et  pays  ^ 
on  rencontre  df^s  traits  de  caractère  de 
ce  peuple ,  qu^onnc  peut  les  lire  fans  une 
efpèce  d'intërêt  mêle  dVdmiration. 
Tel  nous  a  paru  celui-ci  : 

Après  une  fçdition  excitée  par  la  Prin-i 
ccflç  Sophie^  qui  vouloit  régner  pen- 
âinx  la  minojrité  du  jeune  Czar  Pierre 
6&  de  Jean  fon  frère  »  &  dans  laquelle  il 
y  eut  beaucoup  de  iàng  répandu  pal*  la 
populace  ;  le  calme  étant  enfin  rétabli^ 
on  enJère  fans  obftacle  Ie$  principaux 
Auteurs  de  ce  tumulte.  Les  habitans 
^t'Mofiûu  s'étant  également  fournis  aux 
ordres  du  Sénat,  des  conipirateurs  au 
nombre  de  deux  millie ,  Ce  raflèmblerent  ^ 
en  filence  >  &  teh  que  des  Péniteaf 
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volontaires  ,  prirent  congé  de  leuf 
famille ,  fe  préparèrent  à  la  mort ,  com- 
munièrent y  &  allèrent  chercher  la  peine 
de  leur  crime ,  en  portant  eux-mêmes 
les  inftrumens  qui  dévoient  fervir  à  leurs 
fupplices. 

'  Ces  malheureux  firent  ainfi ,  proccf- 
fionnellement ,  douze  grandes  lieues, 
avec  tous  les  fignes  du  repentir  &  de 
la  douleur.  Ils  s'arrêtèrent  enfin  fous  les 
fenêtre,*^  du  Palais ,  où  étoient  le  jeunes 
Princes.  Là,  dans  la  plus  grande  conf- 
ternation ,  &  à  travers  leurs  foupirs  & 
leurs  fanglots ,  ils  s'écrièrent  :  «  Nous 
^  méritons,  nous  attendons  notre  Juge* 
ment  !  » 

On  condamna  trente  des  plus  crimi- 
nels k  avoir  la  tête  tranchée  ;  les  autres 
obtinrent  leurs  grâces:  &  les  dévoués  à 
la  mort  s  y  préfentèrent ,  fans  plîunte  & 
fans  murmure. 
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En  1687  ,  eft  arrivée  l'aventure  vrai- 
ment étonnante  qui  conduifît  k  la  fortune 
tin  jeune  Gentilhomme ,  natif  du  Pala-^ 
tinat  de  Ppdofie  ,   nommé  Mafeppa  , 
qui  fut  d  abord  Page  du  Roi  de  Pologne. 
Il  étoit  d*uné  figure  gracieufe  ,  avoit 
des  talens ,  Tefprit  orné  ,    &  du  goût  . 
pour  la  galanterie.  Ses  intrigues  amou- 
reufes  avec  une  Dame  de  fa  nation^ 
ayant  attiré  contre  lui  la  colère  d'un 
grand  Seigneur ,  il  le  fit  attacher  fur  un 
cheval  fougueux  &  l'abandonna  à  fon 
fort.    Le  cheval  étoit  iel^ Ukraine^  & 
y  traîna *cc  malheureux,  auifi  fanglant 
que  défiguré.  Des  Cofaques ,  émus  de 
pitié ,  le  délièrent ,  en  prirent  foin ,  & 
le  rendirent  à  la  vie.  Mafeppa ,  s'atta- 
cha à  fes  bienfaiteurs,  fe  diftingua  en 
nombre  d'occafions  par  fon  intelligence 
fie  fon  courage;  &  ce  fut  lui  que,  par 

N  ij 
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un  coup  inefpéré  du  fort  ^  les  Cofaques 
nommèrent  t  après  la  dépoiition  de  leur 
chef 5  pour  les  commander^  ^  çe^tte 
qualité  dans  V  Ukraine^ 
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ANECDOTES 

Concernant  le  Fameux  CROMlVEtZ 
&  fa  FamilU„ 

V^ET  illuftre  fcëleratttioufut  le  i  j  $epn 
1 65  8  )  lequel  avoit  été  >  de  tous  tems.,  un 
jour  heureux  pour  lui,  mais  d'une  manière 
fi  douce ,  qu  on  n'ëtoit  point  préparé  k  la 
nouvelle  de  fa  mort>  U  laiflbit  deux  fils 
hi  quatre  filles.  St%  fils  étoient  honnêtes 
gens^  maU  petits  génies.  IRichardXzXnéf 
fut  déclaré  P/oteâeur  ^  en  conféquence 
de  U  nomination  de  fon  père  ^  ^e  la- 
quelle nomination  un  grand  nombre  de 
gens  doutèrent.  Si  ce  jeune  homme  n'a- 
voit  point  refprit  des  affaires,  il  ii  avoir 
en  récompenfe ,  aucune  part  au  mal  que 
fon  père  avoit  fait  :  aufli  përfonne  ne  lui 
en  vouloit.    Mais  le  parti  Républicain 
réclama  contre  le  titre  qu  ilprit,:comm9 
.  N  iij 
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contre  une  ufurpation  ,  parce  que  ce 
titre  accorde  par  les  Parlemens  k  fon. 
père,  ^toît  cenfô  mort  avec  lui.. 

L'Archevêque  Tilottfan^  m'a  dit  (h 
ce  que  rapporte  Burnet,  )  que  huit  jours 
après  la  mort -de  Cromu/ell^  s'étant  trou- 
vé, par  hafardau  palais  de  Whitehall  ^ 
8c  entendant  dire  que  la  maifon  duPro- 
teéleur  célëbroit  un  jéûne'ce  jour-là,  il 
voulut ,  par  curio/îté ,  afEfter  à  la  céré-* 
monie. 

Richard  e'tdit  affis  k  une  table ,  d'un 
côté ,  avec  le  refte  de  la  famille,  de  Çrom- 
well^  &  à  l*oppofite,,  étoit  une  rangée 
de  fix  Minières ,  dont  étoîent  Thomas 
Godeu/în^  Ouvert  ^  Carril  &Stervy.  Que 
Tilotfon ,  entendit  fortir  de  leur  bouche 
des  tirades  d'impertinences ,  qui  ne  pou- 
voient  partir  que  de  cerveaux  très-endom*' 
mages,  &:.plus  que  fu:ffifantes pour  gué- 
rir \  janîaîs  tout  hommç  fenfé  de  la  té- 
méraire hardiefle  que  rehthoufîafme 
infpire  :  au  point  que  peu  s>n  falloit 
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fpie  ces  Energumènes  ne  teprochaffent  à 

Dieu  d  avoir  fi  mal  reconnu  les  fervites 

que  lui  avoît  rendus  Cromu/ell^  en  l'ayant 

fi-tôt  enlevé  »  tant  aux  vœux  quaux  be- 

foins  des  Eidelles.  Le  Miniftre  Godeu^in 

qui  ,  dans  fa  familiarité  ordinaire  avec 

le  Tres'-Haia^  avoit  ofé  aflîirer,  deux 

ou  trois  minutes  avant  que  CroniM^dl 

expirât ,    que  CromweU  n\en  mourroit 

point  ,   avoit  eu  ,  lorfquHl  fût  mort^ 

l'impudence  de  dire ,  en  s'adreflant  k 

'Dieu:  «Tu  nous  a  trompes,  &nou$ 

>  avons    été  trompés  !  »   Sterry  en 

priant  pour  Richard^  ufa  de  ces  ex- 

prenons  indécentes ,  pour  ne  pas  dire 

blafphématoîres  :  «  Rends  le  la  fpleiH 

^  deur  de  la  gloire  du  Père ,  &  la  vive. 

»  image  de  fa  perfonne!  ^  Tels  étoient 

les  -Apôtres-  dont  s'était  fcrvi  Cromu^ll 

pour  féduire  le  peuple ,  &  qui  après  fit 

mort,  feflattoient  encore  de  dominer  fous 

le  fils  I   en  le  fervant  de  même  1  ils 

N  ir 
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mirent  dans  lâ  tête  a  Richard  de  fsiité 
k  ion  père^  des  obfequesiî  pompeufesj 
&  qui  accrurent  tellement  fes  dettes , 
qu'il  ne  trouva  bien-tôt  plus  perfemie 
qui  voulût  lui  faire  crédit. 

Lorfquete  Parlement  fut  àfTemblé,  fon 
parti  tenta  tous  les  moyens  pQf&bles  pour 
ïy  faire  reconnoitrë  en  qualité  de  Pro- 
teéleur.  Mais  il  parut  bien-tôt  que  cette 
entreprife  étoit  ao-deiTus  de  leurs  forces; 
^  Fletwood^  qui  avoit  ëpoufé  la  veùrc 
d'Ireton  ^  forma  un  Con^il  des  princU 
paux  Officiers  de  l'armée;  oàilfutréfola 
d^carter  Richard^  qui  n'avoit  ni  aâèz 
de  tête^  ni  aflèz  d'amis,  ni  afièz  d'ar^ 
gent ,  ni  d'armée  pour  fe  maintenir  dans 
cette  dignité.  Il  ie  vit  même  contraint ^ 
;en  abdiquant,  de  demander >  pour  toute 
:  grâce  ,  jqu'on  payât  fes  dettes  :  ce 
qui  lui  fut  p/omis ,  mais  ne  fut  point 
eifeélué.  De  forte  qu'il  redefcendit^  fans 
pr^que  s'en  apperceroÎTi  à  la  finals 
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condition  d'homme  privé.  Il  fenible 
.  même  n'avoir  paru. fur  le  grand  Théâtre 
du  Monde ,  &'difparu  le  moment  après , 
que  pour  laîffer  une  leçon  de  Tinfta- 
l)ilité  des  grandeurs  humaines  ;  &  pour 
nous  prouver  C  attendu  qu 'H  n'avoit  fait 
de  fa  vie,  mal  à  perfonne)  que  le  bou- 
clier de  l'innocence  eft  toujours  le  meil* 
leur  &  le  plus  fur,  dont  nous  puiifions 
nous  couvrir  I 

Son/ frère  âvoit-  été  fait  lord  ,  Lieu- 
tenant d7r/^/z^e ,  par  CromtfM,  &  il 
avoit  plus  d'énergie  que  Richard.  Mais 
celui-ci,  ayant  quitté  la  partie^  lautre 
ne  pouvoit  plus  y  prétendre. 

Une  des  filles  de  Cromwell  avoit  été 
mariée  à  ClaypoUy  &  mourut  un  peu 
avant  fbn  père.  Une  autre  ,  qui  avoit 
cpoufé  le  Comte  de  Falconbridge^  étoit 
une  femme,  fage ,  &  douée  d'unaflem- 
blage  de  qualités  qui ,  en  tous  fens , 
Vauroit  mife  plus  ï  portée  que  fes  deux 

Nv 
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frères,  de  fe  foutenir  dans  le  pofte  & 
fon  père.  Auffi  difoit-t-on  ,  communé- 
ment ,  d'elle  &  d'eux  :  «  qu'ils  au roient 
y  dû  lui  donner leurichapeaux ,  &  pren- 
dre fes  jupes  ».  La  cadette  de  cette 
.  héroïne  fut  mariée  d'abord  au  Comte 
de  Wnru^ick  ,  héritier  de  fa  Maifon , 
&  enfuite  à  un  Gentilhomme  nomme 
RufeL 

N.  B.  Les  obféques  de  Cromu^elotit 
coûté  quatre  cens  mille  écus.  On  de- 
mandera à  quoi  tant  d'argent  fut  em- 
ployé ?  ce  fut  en  frais  de  voyage  dès 
Magiftrats  invités ,  des  Milices  fupçr- 
bement  habillées ,  en  feftins  à  plus  d'un 
million  de  perfonnes  ,  &  dans  lefquels 
on  but  pour  trente-cinq  mille  écus  de 
vin,  -  . 

Que  Cromwell  ait  féduit  tous  les  ef- 
prits  y  la  chofe  eft  moins  étonnante  en 
Angleterre  qu'ailleurs.  Mais  que  la 
France  même  ait  porté  le  deuil  de  cet 
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ufurpateur  ,   c'eft  ce  que  la  pofte'rité 
aura  peine  à  croire. 

De  toute  la  Cour ,  Mademoifelle  de 
Montpenjieriwx  la  feule  quirefufa  conf- 
tamment  de  le  prendre. 
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PAR  VXH  VIEUX  FRIPON. 

ANECDOTE 

COMCBXKAMT 

LA      MONNOYE, 

.  De  V Académie  Françoife^ 


Iw/ET  ancien  Garde  des  Archîrcs  de 
la  Maifon  d'Orléans ,  nommé  Danjan^ 
natif  de  Calais ,  qui  à  beaucoup  de  goût, 
joignoît  Tamour  jdes  lettres  au  point  ^ 
d'avoir  eu  pour  amis ,  prefque  tous  ceux 
qui  de  fon  tems  avoient  acquis  quelque 
célébrité  dans  cette  carrière ,  &  auquel 
rEditeur,  fon  compatriote  ^  a  dû  plus 
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i3  une  Anecdote  inférée  dans  ceRecueii% 
lui  raconta  ^  plus  d  une  fois ,  celle  qu'on 
va  lire  :  . 

Bernard  de  ta  Monnoye  ^  né  \  Dijon 
en  1641 ,  avec  une  paflion  décidée  pour 
la  poéiie  &  la  littérature;  au  premier 
,  voyage  qu'il  fit  à  Paris  ,  fous  prétexte 
dy  fuivre  un  procès  pendant  au  Parle- 
ment ,  &  qui  intérefibit  fa  famille  5 
s'étoit  logé  dans  un  hôtel  garni ,  me 
Dauphine ,  où  il  n'avoit  pas  tardé  à  faire 
connoiflànce  >  en  mangeant  à  table  d'hôte, 
avec  quelques  prétendus  étrangers ,  que 
leur    dépenfe    l'induifoit    k    regarder 
comme  auiS  opulens  qu'honnêtes.  Leur 
fociété  Jui  plaifoit  d  autant  plus ,  que 
ne  connoiflantprefque  perfonne  à  Paris  « 
&  fe  fouciant  peu  de  fortir  le  foir^  fur- 
tout  dans  Vhiver ,  qu'il  favoit  être  dan- 
gereux pour  les  perfonnes  ùitis  équipages  ^ 


♦  Telle  que  celle,  conccrnanila  Ma^ad«  Cojirttnay^ 
SOSB.  i ,  pag,  2^5  U  au$rçf» 
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il  samufoit  à  jouer  avec  eux,  d  abord 
à  d  aflêz  petits  jeux  ^  &  qui  pourtant 
flatoient  d*autant  plus  fon  amour  pro- 
pre 5  qu*il  s'y  voyoit  prefqué  toujours 

Jieureux. 

Tant  fut  joue  pourtant ,  qu'un  beaa 
foir ,  après  avoir  jtiré  tes  Rois  avec  2a 
compagnie  9  quiluiavoit  fait  tomber  la 
fè^e  ,  le  jeune  Bourguignon,  quitriom- 

.  phôit  d'en  avoir  fait  les  honneurs  au 
point  que  la  tête  de  fes  fojets  lui  paroif* 
foit  vivement  s'en  reflèntir,  crut  ne  rien 
rifquer  en  fe  livrant^  à  une  partie  de 
Lànfquenet  ,  propofée  pour  terminer 
agréablement  la  fête. 

Mais  c'étoit  là  qu'il  étoit  attendu  : 
le  bonheur  conftant  dont  les  prétendus 
ivrognes  Tavoient  d'abord  laifîé  jouir  , 
parut  bientôt  les  piquer  au  point  qu'après 
avoir ,  fans  qu'il  pût  honnêtement  s'en 
défendre ,  doublé  &  même  triplé  le  fond 
du  jeu^la  pauvre  dupe,  ayant  bientôt  perdu 
du  fien  ,  &  voulant  >  ce  qu'orx  appelle 


tN  TEK  ES  s  A  If  TE  s.      |e| 

recourir  après  fon  argent ,  fe  vit  vers  le 
znatin  ,  non  -  feulement  dépouillé  des 
huit  ou  dix  mille  livres  qu  il  avoit  ap« 
portées  à  Paris ,  mais  endetté  de  quatre 
ou  cinq  mille  autres. 

Queil  réveil  pour  cet  infortuné  îeune 
homme  !  que  faire  ?  que  devenir  ?  pou- 
voit-il  efpérer  quelques  fecours  du  côli 
de  fes  parens ,  après  une  imprudence , 
quelui-mêmenepouvoitregardercomme 
impardonnable  ! .  •  •  La  feule  reffource 
quil  entrevît,  enfin,  fut  celle  du  pro- 
ces,  quil  avoit  négligé  jufîqu alors,  & 
qu'on  regardoit  dans  fa  famille  comme 
imperdable  ;  &  cette  très-foible  e(pé^ 
rance  (  tant  l'homme  en  fai/ît ,  avide- 
ment, lamoindre  lueur  !  )  l'empêcha  de 
fe  Kvrer  à  tout  fon  défefpoir. 

Il  cherche  alors  &  trouve  dans  fon 

porte-feuille  une  lettre  ^  qu'on  lui  avoit 

xemife  pour  le.  P;'oçureur  chargé,  de 

Taffaire ,  jSc  il  s'achemina  chez  lui. 

Ce  Procureur ,  né  à  Dijoa ,  déjà  d'un 
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certain  âge,  &  qui  dans  ù  jennefli 
avoir  eu  des  obligations  à  la  famille  de 
la  Monnaye ,  laccueille  avec  eitipref^ 
fement ,  lui  rend  compte  de  1  état  tïa 
procès,  dont  il  efpère  la  féuffite  y  le  re- 
tient à  diner ,  &  le  fête  de  fort  iniéux. 

Ce  bon  homme  eft  pourtant  furpris 
que ,  quelques  efforts  qu'il  fafle  ,  ainfi 
^ue  fa  famille ,  pour  dérider  le  front 
de  fon  client ,  de  le  voir,  non  feulement 
infenfible  à  fes  attentions  ;  mais  laiflèr, 
de  tems  à  autre ,  échapper  des  fanglots 
qui  lui  font  augurer  que  fon  convive  eft 
en  proie  à  quelque  chagrin  fecret. 

Sur  quoi  le  Procureur,  fous  prétexte 
^^un  rendez-vous  pour  affaire  qui  ne  fe 
peut  remettre  ,  abrégeant  le  dîner,  prie 
/a  Monnoj/e  de  paffer  dans  fon  cabinet^ 
pour  l'entretenir  encore  un  moment  de 
la  fienne. 

€  Qu'avez-voùs  ,  mon  cher  Mon- 
fieur  î  (lui  dit-il)  après  en  avoir  ferme 
ia  porte  )  la  triftefle  qxi  je  vous  vois  n  eft 
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f>âs  naturelle ,  &  fur-tout  à  votre  âge. 

Je  vous  fais  à  Paris ,  par  une  lettre  de 

vos  parens  »  depuis  huit  jours  au  moins. 

J'ai  ët^  jeune  ^  peut-être  autant  &  plus 

qu'un  autre  :  je  connois  Paris ,  ainfi  que 

tous  les  pièges  où  ne  tombe  que  trop 

communément  la  jeuneflè  provincialej 

Gonfîez-vous  à  moi  l  confiez-vous ,  fans 

crainte  5  à  quelqu'un  qui  fe  fait  gloire 

de  beaucoup  devoir  k  votre  famille  ? 

&  croyez  ^  tout  Procureur  que  je  fais, 

que  le  moment  où  je  pourrai  vous  obl^ 

ger,  fera  Tun  des  plus  beaux  de  ma 

vie  I .  •  •  Parlez  donc  franchement  l  voiis 

jne  verrez  agir  de  même. 

Après  quelques  momens  d'embarras 
de.  la  part  du  jeune  homme  ,  le  ProçiH 
reur  infifta&leraifuradefaçon-,  qu*en« 
£11  touché  de  tant  de  cordialité,  ia 
Monnaye  crut  n*avoir  rien  de  mieux  à 
faire ,  que  de  lui  raconter  fa  défaftreufe 
aventure* 

Bon  I  neft-ce  que  cela^  (s'écrie  le 
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Procureur  )  tenez'^  prenez  ceci  ?  (  a/outa^ 
t-il ,  en  lui  remettant  ringt  lo^is  ^  qu'il 
tira  de  fon  fecrétaire  )  tranquillifez- vous , 
mon  jeune  ami.  Jouez  ce  foir ,  ainfi  que 
de  coutume ,  avec  vos  gens ,  en  les  apu- 
rant quavant  qu'il  foit  quatre  ou  cinq 
jours ,  vous  remplirez  vos  engagemens 
avec  eux  ;  &  laiffez-moi  le  foin  du 
refte.  •  •  adieu  ^  car  j'entends  des  Cliens 
dans  Tanti-chambre  ;  &  revenez  après 
demain ,  pour  convenir  entre  nous  de 
nos  faits. 

La  fîngularité  de  cette  fcène ,  &  tout 
ce  qu'elle  avoit  de  confolant  pour  lui, 
avbit  tellement  frappé  la  Monnoye  , 
qu'au  moment  où  il  rentroit  chez  lui , 

il  doUtoit  encore  s*il  étoit  en  eiFet  bien 

fi 

éveillé  ! 

Cependant ,  conformément  \  ce  que 

lui  avoit  prefcrît  fon  Mentor ,  en  réjoi- 

^gnant  fes  prétendus  amis,  &  paroiflânt 

confolé  de  fa  perte  ;  il  les  «ffîira  de  leur 

prochain  rembourfement ,  fe  remit  au 
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jeu ,  mais  arec  plus  de  modération  ^  & 
ne  £e  retira  cpi'en  les  laiflant  ëmerveillés 
de  la  iébonnaireté  de  fon  caraélère. 
:  :On  fent  que  le  jeune  homme,  quî 
ft^étoit  épuifë  en  conjeéïures  fur  les 
moyens  que  ce  Procureur  fe  propofoit 
d'employer  pour  le  tirer  d  affaire ,  aiiiû 
qu'il  le  lui  avoit  promis ,  ne  manqua 
pà»  de  Toler  chez  lui  le  furlendemain  ^ 
à  l'heure  indiquée. 

Je  conçois  quelles  doivent  être  yos 
i(uqi]iétudes  (  lui  dit  celui-ci ,  en  le  voyant 
^ndveirxhez  lui  ).  ^i  je  vous  ai  re^mis  à 
dcuVjaùrs>,  cenetoit  que  pour  réfléchie 
forlé prétexte  le  moins fufpe^l  \  choifîc 
pour  me  mettre  à  portée  de  lier  con* 
isioiflknce  avec  vos  Meâieurs  y  &  delà 
les  faire  tomber  dans  le  piège  que  je 
leur  prépare;  6c  voici  le  réfultatde  meà 
réfkxîèôs  :  ^ous  leuf-  direz  ^  ce  foir , 
avoir  rencontré  un  vieux  Marchand  de 
vin  de  votre  pays ,  même  votre  parent, 
£l  vous  .voulez  ;  bon  vivant  >  aimant  I9 
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vin  ,  ne  haiâânt  pas  le  jeu  5  ^e  vcnlf 

avez  invita  à  fouper  pour  demain  ,  6c 

qae  vous  defireriez  fort  qu'il  srous  aident 

ï  le  fêter   de    votrè   mieux.   Ajoutez 

même  à  ceci  >  que  je  ne  me  fois  rendit 

à  votre  invitation ,  que  fous  condition  , 

qu  il  me  feroit  permis  de  vous  porter  ua 

panier  de  vieust  vin  de  mon  crù^  que 

voua  direz  être  Tun  des  plus  renommés 

de  la  Bourgôgne.^té.  Tel  eft  votre  rôle, 

mon  jeune  ami;  le  mien  tû  fait  pour 

'r^uifir.  Sur-tout ,  bonne  chère  ^  bon  feu  ^ 

bon  vifage  d'hôte  1 . . .  Encore  un  mot  ^ 

<  ajouta-t-il  >  au  moment  que  Ja  Mow^ 

noyé  fe  difpofqit  a  le  quitter  ).  Si  par 

hafard  vos  Me/iieurs  foupoient  demain 

ailleurs  y  faites^le  moi  favoir.  Au  cas 

contraire  ,   àttendez-moi  ^    vers  huit 

fleures. 

Le  fouper  propofé  aux  trob  Chevâ-« 
liers  d'induftrie,  ayant  été  accepté  de 
leur  part ,  avec  d'autant  plus  de  plaifir  ^ 
que  fur  le  caraiîlère  annoncé  i^  vieu^ 
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marchand  de  vin ,  ils  fe  flatoient  dëj« 
d'en  tirer  un   auflî  bon  parti  que  du 
jeune  la    Monnaye  ;  il  ne  nous  refte 
plus  qu'à  dire  ,  que  ce  fouper ,  qui  plû{ 
d'autant  qu'il   éloit    bon,  &  qu'on  y 
but  beaucoup  ,  ayant   été   fuivi  d'uri 
Lanfquenet  ;  le  Procureur  ,  qui  d'abord 
s'étoit  laifle  gagner  quelqu  argent ,  mena 
ces  MeiSeurs  un  fi  beau  train  ,  qu^après 
les  avoir  dépouillés ,  non-feulement  dç 
ce  qu'ils  avoient    efcamoté    au  jeune 
homme  ^  mais  encore  de;  billets  qu'ils 
avoient   de   lui  ^    &  qu'il   prit   pour 
comptant  y  prit  congé  d'eux ,  en  pro* 
mettant  de  revenir  le  lendemain  leur 
offrir  leur  revanche. 

Qu'on  juge  de  la  furprife  accablante 
que  produifit  fur  eux  une  cataftrophe 
fi  peu  prévue  !  . . . .  Bientôt ,  pourtant , 
revenus  à  eux-mêmes  ,  &  convaincu? 
qu'ils  avoient  trpuvé  dans  le  prétendii 
marchand  de  vin ,  un  talent  tfès-fupér 
lieurli  «Jui  qu'ils  avoient  jufijues-là 
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xnis  en  ufage ,  ils  fe  difpofoient  probable^ 

ment  à  s'en  venger Lorfque  le  vieux 

Procureur ,  entrevoyant  leur  deflèin  : 
Point  de  bruit ,  Meilleurs  ,  (  leur  dit- 
il  )  fans  quoi  vous^êtes  tous  perdus  ! . .. • 
Vous  avez  friponne  ce  jeune  homme  : 
Il  eft  de  'mon  pays,  je  lui  devois  ce 
que  je  viens  de  faire.  C'eft  ion  argent 
que  je  vous  ai  gagnç  ,  vous  avez  fait 
votre  métier  ;  j  ai  fait  le  mieni ...  Gar- 
dez-vous bien  pourtant  ,  de  vous  en 
plaindre  ?  &  plus  encore  de  troubler 
notre  retraite!  .,.T  Vous  devez  fentir 
qu'à  mon  âge  ,  j  ai  du  me  prémunir 
contre  ce  que  je  pouvois  avoir  à  craindre 
de  vous  ?.,.  Adieu  donc ,  MefSeurs  ?  leur 
dit-il,  (en  ouvrant  une  fenêtre  qui 
donnoit*fur  la  ruç  )  &  fongez  y  û  vous 
voulez  coucher  dans  votre  lit ,  qu'au 
moindre  cri  de  votre  part  ,  douze 
hommes  font. à  mes  ordre?,  &  que  Iç 
Çommiflaire  vous  attend, 
A  ces  jpots ,  le  viei»  Procureur  pren4 
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fon  jeune  compatriote  par  la  main , 
defcend  avec  lui ,  fans  obftacles ,  le  fait 
monter  dans  un  fiacre  qui  avoit  eu 
ordre  de  les  attendre ,  &  Temmene 
coucher  chez  lui. 

Je  fens  ,   (  dit-il ,  chemin   faifant  , 
à  la  Monnoye ,  quil  accatloit  des  témoi- 
gnages de  fa  reconnoiflânce  ) ,  combien 
cette  fcène  a  droit  de  vousfurprendre  ?  .,• 
Apprenez ,  qu'ayant  fervi  le  Roi  ,  dans 
ma  jeuneffe ,  ce  que  fai  fait  aujourd'hui 
pour  vous,  fut  également   fait  pour 
moi.  Mais  que  mon  vengeur ,  \  qui  j*a- 
voi^  eu  le   bonheur  de  rendre  prëcé«^ 
demment  quelques  fervices ,  pour  me 
garantir  des  pièges  que  lavenir  pour- 
roit  encore  me  préparer  y  m'initia  & 
bien  dans  les  myftères  de  ce  qu'on  apt- 
pelle  5  en  fait  de  jeu ,  des  Grecs ,  que 
fi  j*en  euflè  voulu  profiter  ,  m»  fortune 
ég^eroit  au  moins  celle  dont  Meffieurs 
tels   &  tels    jouiiTent  impunément  à 
Paris.  Mais  que  des  çirconftances  pari; 
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ticulieres  m  ayant  fait  quitter  le  fcrvîce  V 
&  mVtant  depuis  marie  à  ]a  iillle  d'un 
Procureur,  fort  à  fon  aife,  &  qui  m'a- 
roît  pris  en  amitié  ,  j'ai  non-feulement 
renoncé  aux  jeux  de  hafard  y  mais  que 
fatisfait  de  mon  fort ,  il  n'a  pas  moins 
fallu  que  tout  rinterêt  que  vous  m'avez 
infpîré ,  pour  me  reToudre  à  faire  un 
dernier  ufage  de  mes  anciens  &  très- 
odieux  talens. 

P.  S.  Le  jeune  la  Monnoye  (  a  dit  à 
TEditeur,  celui  dont  îl  tient  cette  his- 
toriette) que  cet  événement  l'ayant  dé- 
goûté pour  jamais  du  jeu  y  il  n'eût  rien 
de  plus  preflë  ,  après  avoir  vu  teftniner 
avantagéufement  fon  procès ,  que  de  re- 
tourner dans  fa  patrie  ,  &  d'où  il  ne  re-> 
vint  à  Paris ,  que  pluiieurs  années  après. 

On  fait  ï  quel  point  il  s'y  diftingua 
dans  la  carrière  des  Lettres  ;  &  qu^auffi 
eftimable  par  les  qualités  du  cœur  ^  que 
parcelles  de  l'efprit,  iiyjouit  jufques 
4ans  un  âge  très-ayancé ,  de  toute  la 

«oniidératiofij 


INTÉRESSANTES.  Jij 
confîdération  due  à  ce  double  mérite  ^ 
aînfî  qua  celui  de  l'un  des  plus  dignes 
Membres  de  F  Académie  Françoife. 

Ce  Littérateur  eftimable ,  &  dont  la 
poftérité  fubfifte  encore  à  Paris  avec 
donneur  ,  y  eft  mort  en  ï/a?  ,  à 
l'âge  de  88  an^.    , 

Le  favant  Préfident  Boukier  ^  fon 
compatriote  ,  &  dont  le  nom  feul  efl 
réloge ,  en  apprenant  que  la  Monnaye 
Tenoit  d'être  nomm^  à  l'Académie 
Françoife ,  lui  adreflà  le  douzain  fui^. 
f  ant  :  ^ 


Jâ  dès  long-tcinp*  ,  far    ma    bouche  ,   Apollon 

L'avoit  prédit ,  que  tes  do^cs  ouvrages 

Vn  jour ,  enfin  ,  feroîent  placer  ton  nom 

Au  rang  de  ceux  de  nos  quarante  Sages. 

Or»  auioard'hui ,  que  par  tous  les  fumages ^ 

Selon  mes  voeux  l'Oracle  eft  actrompli  ; 

Aind  qu*aIoiSj  d*uQ  feu  foudain  rempli, 

7e  Tens  ce  Dieu....  F«c  lul^  cher  U  Monnoi^i^ 


"! 
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L*avemr  Tombre  à  làes  yeux  Te  déploie , 
Ty  vois  ton  fort ,  i'y  wois  un  peu  du  mîes  , 
Rien  n'eft  égal  â  ta  -gloire  ,  à  ma  îoie  « 
9ii  àoô/9  coi^  jo  re  voit  le  Doyen. 
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r.  ■        ,."■■  ■  •  '       ■■■■  , 

Sur  Théodors  Agrippa  j>*Aubu 
GNÉ  y  Aïeul  de  Madame  de  Maintenons 


JLiES  Mémoires  de  fa  vie  privée  ^ 
qu'il  a  rédigés  pour  les  enfans,  font 
bien  moins  répandus  que  fon  Hifloire 
Univerfelle.  Il  eft  vrai  qu  on  ne  connoit 
qu'une  édition  de  ceux-ci,  imprimée 
\  Amflefdam ,  che^,  F.  Bernard ,  in-  tz^^ 
tyjt.  Ils  font  pourtant  très-curieux» 
Ils  renferment  un  grand  nombre  d'A- 
liecdotes ,  &  d'autant  plus  intéreflantea 
pour  ITiiftoire  de  fon  temps ,  qu'elle? 
îpnt  relatives  à  notre  grand  &  bon  Roj 
Henri  I/^,  auquel  il  a  rendu  non-^feur 
lement  les  plus  grands  fervices  mili^ 
taires,  mais  dont  il  a  eu  le  bonheuir 
de  iauver  plus  d'une  fois  la  vie.  C'eft 
à  ce  dernier  tiare  ,  fur-tout.,  que  plus 
d'un  de  nos  leéleurs  nous  f^uront  pro^ 
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bablement  gré  de  leur  rapporter  ici 
quelques-uns  de  ces  traits  tc^ujours  faits 
pour  plaire  aux  âmes  auili  patriotiques 
que  fenfîbles. 

Je  naquis  (  dit-il  )  en  Thôtel  dé  Saint^ 
Maury ,  près  de  Pons ,  le  8  Février 
1550,  de  Jean  d'Aubigné  ^  Seigneur 
die  Bne\  en  Xaintonge ,  &  de  Damoi- 
'  felle  Ccithefine  de  Létang..,.  A  fept 
ans  &  demi ,  je  traduifis  le  Crito  de 
Pîaeoh  y  fur  la  promeffe  que  rae  fit 
Oîon  père  ,  de  le  faire  imprimer  avec 
mon  effigie  enfantine ,  à  la  tête  du 
livre . ,  •  •  Un  an  après ,  mon  père  m  am- 
mena  à  Paris,  &  en  pàflant par -rf/n-* 
ioîjè  ,  un  Jour  de  foire ,  il  vit  les  têtes 
de  fes  compagnons  de  la  confpîration 
"è^Amboîfé'y  fur  âespbteaux,  8c  qui  étoient 
^encore  reconnoiflâbks.  Ce  dont  il  fut 
tellement  ému  ,  qu  il  s'écria  au  milieu 
de  la  foire  :  «  Ils  ont  décapité  là  France, 
»  les  bourreaux  !  »  ^  puis  '  il  donna  des 
deux  à  fon  cheval .  • .  •  En  le  rejoignant, 
4  me  mit  la  xnaia  fur  la  tête  >  en  xbç 


âifant  :  «  Mon  enfant ,  il  ne  faut  pas 
»  épargner  la  tienne  après  la  mienne  > 
^  pour  venger  ces  chefs  pleins  dhon- 
»  neur,dont  tu  viens  de  voir  les  têtes  : 
>  il  tu  t'y  épargner ,  tu  auras  ma  ma* 
»  lëdi(9tion  !....» 

Lorfque  nous  fdmes  arrivés  à  Paris ,' 
fl  me  mit  en  penfion  chez  Béroalde , 
grand  perfonnage ,  &  neveu  de  Vatabre. 
Mais  bientôt  après  3  la  première  guerre 
de  religion  ayant  commencé ,  les  maf<« 
lacres  &  les  boul^yerfemensquife-fai- 
foient  à  Paris  ,  contraignirent  ledit 
BéroaUeà'en  fortir ,  avec  fa  famille  & 
{es  écoliers  •  •  • .  An  Bourg  Ae  Couverwe^ 
notre  petite  troupe  fut  rencontrée  pa» 
le  Chevalier  d'Achon  , .  qui  y  tenoit 
,garnifon,  qui  rarrêta  ,  &  lamit.entï% 
les  mains,  d'un  inquifiteui;  ,  nommé 
Demochadres.  *  Tout  enfant  que  j*étoi$lj 


*  Le  même  qui  fit  brûler  Annt  du  Bourgs  Ccaf- 
£çiUcr  au  Fatlcment»  en  15 59*  i>  -•    - 

O  iij 
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je  ne  pleurai  point  lorfgu'on  nous  mît 
,tn  prifon.  Mais  je  ne  pus  retenir  met 
larmes,  qaand  je  me  vis  ôter  une  pe*- 
tite  ëpëe  argetKëe ,  &  une  ceinture  avec 
4es  fers  d'argent. 

L*inquifiteur   m'interrogea  à  part, 

ïktaè  fort  en  colère  contre   moi ,   à 

càufe  de  mes  rëponfês, .  •  •   Quelque» 

oftciers  me  retirèrent  de  la  prifon  ,  & 

ne  menèrent   chez  i^ Action;  lecpi^ 

me  fit  entendre  que  toute  notre  troupe 

^tûît  condamnée  au  feu  ,  6c  qu'il  ne 

iferoit plus  temps  de  me  dédire,  fi  }e  me 

Jaiflbis  mener  au  fupplice.  A  quoi  je 

^  l^épondis  :  €  que  Thorreur  de  la  mefle , 

m'ôtoit  celle  du  feu.*  ' 

:    Ramené    k    la  prifon    «    Bèroalde 

mverti    par  moi   que     notre    procès 

étoit   fait  ,     fe  mit  \  tâter  le  pouk 

à  toute  la  troupe  ,   &  la  fit  réfoudre 

très-aifémentàfoufirir  la  mort,pIutdt 

que  de   changer  de  religion.  Sur  le 

foir>  en  fious  apportant  à  manger  ^ 


J 
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en  nous  montra  le  bourfeau  de  Mlly^ 
qui  fe  préparoit  pour  notre  fapplice  du 
lendemain.  Alors  ^  chacun  fe  mit  ea 
prières  pour  s'y  difpofer.  Mais  deux 
heures  après^  un  Officier  chargé  de 
notre  garde  >  nous  vint  trouver  ;  &  me 
<i>aifânt  à  là  joue  ,  dit  à  Béroalde  :  il 
faut  que  je  meure  |  ou  que  je  vous 
fauve  tous,  pour  Tamour  de  ce  jeune 
enfant.  Tenez-^vbos  prêts  pouf  fortir  ^ 
quand  je  vous  le  dirai.  Voyez  cependant 
ii  vous  pouvez  me  fournir  cinquante 
^u  foixante^cus  pour  corrompre  deux 
'hommes  >  fans  lefquels  je  ne  puis  rien 
faire.  Sur  quoi  on  lui  fit  la  fomme  9 
qu'on  avoit  cachée  dans  des  fouliers, 
A  minuit  ^  cet  Officier  nous  revint 
trouver  avec  fes  deux  hommes  »  &  dit 
à  Bérx>aUé  :  vous  m'avez  dit  que  le 
père  de  ce  petit  garçon  (  parlant  de 
moi )  avoit  commandement»  à  Orléans? 
Promettez^*m6i  de  me  faire  bien  rece- 
voir dans  ût  compagnie  ? .  •  •  *  Ce  qui  lui 
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ayant  été  promis ,  &  plus  encore  ,  3 
nous  fit  tous  prendre  par  la  main;  & 
me  prenant  la  mienne  y  il  nous  fit 
paflêr  fecrètement  auprès  d*un  corps 
de  garde  ,  &  enfuite  nous  marchâmes  , 
à  travers  champs  <  &  gagnâmes  Mon-- 
targis  ,  oîi  nous^  avivâmes  tous  à  fau-< 
reté,  après  avoir  efluyé  bîea  des  fa» 
ligues  &  des  përlls. 

Après  cet  événement  ^  le  jeune  d'hxt* 
fcigné  ,  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre  , 
£r  quidprès  apoir perdu  fon père  y  tombe 
dans  les  mains  d'un  tuc^r  qui  penjè 
différemment  ^fefauftrait  c^!^uîffance  j 
fait  fes  premières  armes  am{i  autant 
d'honneur  que  de  bravoure  y  pour  ne 
fas  dire  de  témérité;  raconte  y  d'une  mu-* 
nière  qui  rCefl  qu'à  lui  ,  toutes  fes 
aventures  ,  tant  héroïques  que  comiques^ 
&  que  nous  fupprimonf  pour  arriver 
plutôt  au  moment  où  il  entre  enfin  au 
fervicey  particulier  de  Henri,  Roi  de 
Navarre  ,  &  depuis  Roi  de  Francç^^ 


.j 
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Arrivé  (  dit-il  )  à  la  Cour  àc  Henri  III  ^ 
où  le  Roi  de  Navire  e'toit  encore 
prifonnier  ,  je  me  fis  bientôt  connoîtrc 
entre  les  Courtifans  .&  les  Dames  par 
mes  bons  mots  &  vives  réparties  î: 
tels ,  par  exemple ,  qu  étant  un  jour 
.aflis  fur  un  banc ,  dans  Tantichambre 
du  Roi,  trois  filles .d.e  la  Reine-Mèrr, 
Termes ,  Bourdeille  ,  &  BeauUeu ;. qi>i 
faifoient  entre  elles  trois ,  cent  qua- 
rante ans  ;  ces  Dames  voulant  me  tiir- 
.liipiner ,  comme  un  nouveau  débarqué  y 
fur  mes  habiilemens  ;  &  l'une  d'entne  ' 
elles  m'a^nt  demandé  effrontément'^ 
«  Que  Cj&ntemplez-vous-là ,  Monfieur  l)> 
«  Les  Antiquités  de  la  Cour  ,  M^^ 
)^  dames ,  »  rçppndis-je ,  fur  le  n^ênle 
ton.  De  quoi,  reftans toutes  cohfufes^ 
elles  me  demandèrent  mon  amitié,  ^ 
à  faire  ligue  offenfive  &  défenfiv^  avec 
moi.  Ce  burlei'que  mot ,  fuivi  de  plu- 
fieurs  autres  de  même  nature ,  me  mit 
en  grand  cojOimercAayec  le  beau  fe^ce  ;  * 

Ov 
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.&  divers  combats,  4ont  je  mentirai  avec 

Avantage  ,  m'acquërirent  Teftime   d« 

courtifans .  • .  •  Enfin  ,  après  un  aflez 

long  féjou^  à  la  Cour ,  je  in*en   partis 

avec  le  Roi  de  Navarre ,  mon  maître. . . . 

Il  s'en  départit ,  fuivi  d'un  petit  nombre 

de  Tes  plus  intimes  confideris ,  dont  j*é- 

tois  da  nombre....    Lui   étant  arrivé 

dans  un  village ,  près  de  Monifort^la-' 

Maury  ^  d'aller  faire  fes  affaires  dans 

tin  Tet  à  cochofts  ,  une  vieille  qui  le 

furprit  en  cet  état ,  lui  auroit  fendu  la , 

tête  par  derrière  ^  d'un  coup  de  ferpe  ^ 

fans  moi ,  qui  parai  heureufement  le 

coup.  Surquoi  je  dis  à  mon  maître, 

pour  le  réjouir  :  fi  vous  eufiiez  eu  cette 

iin  «honorable  ,  je  vous  aurois  fait,  en 

ftyle  de  Saint-^Innoctnc  >  tme  telle  épi* 

taphe  :  ''      ■ 

Ci  gît  u&  Roi,  grah<i  par  merveiHet 
Qui  mourut  comme  Dieu  permet  , 
D'un  coup  de  ^croe  d'une  Vieille  | 


JUfiâ  ^H'il  eh»...  Jib  fa  TctS 
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II  arriva  encore  cette  même  journée , 
«ne  autre  plaifant^vcnture  au  Roi  de 
Navarre. 

Un  Gentilhomme  ,  qui  voyoit  notre 
troupe  approcher  de  fon  village ,  vint 
âu-devant ,  pour  l'empêcher  d*y  venir 
loger;  &  prenant  Roquelaure  pour  le 
Roi  y  parce  qu'il  étoit  le  mieux  doré  ; 
il  y  confentit   aifément  »    fous  condi- 
tion qu'il  nous   guideroit  jufqu'k  CAi- 
teauneuf.  Ce  Gentilhomme  donc ,.  che- 
min faifant ,  s'entretenant  avec  nous  ^ 
fe  mit  à  entretenir  le  Roi  des  galante^ 
ries  de  la  Cour  »  particulièrement  des 
amours  desPrincefiës ,  &o&  la  Reine  fa 
femme  en  étoît  une  des  premières  Ac- 
trices ,  en  en  racontoit  des  tours ,  qui 
levoient  la  paille  :  dont  ce  fut  force  au 
bon  Prince  d'en  rire ,  comme  les  autres. 
Mais  ce  fut  bien  le   diable,  lorfque 
ni  arrivant ,  de  nuit ,  k  la  porte  de  Châ^ 
teauneuff  il  entendit  crier,:  €  Ouvrez 
»  vite  la  porte,  au  Roi  de  Nayarre,  votrt 

Ovj 
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Seigneur?  »  Notre  .pauvre  clirôniqtlear 
des  Princefles  ^  quî#econnut  alors  notre 
maître,  enT)rit  une  telle  frayeur,  que 
je  fus  obligé  pour  le  raflurer ,  de  le 
faire  fauver  par  un  chemp  dëiourne 
pour  s'en  retourner  chez  lui  ,  QÙ  il 
n'arriva  de  trois  jours,  taat  la  peur  lui 
avoit  broirfUë  la  cervelle  ! ...  » 

Etant  revenu  en  Gafcogne  de  ma 
langue  &  périlleufe  courfe,  (  qu  il  avoit 
faite  par  ordte  de  Henri  )  /non  maître 
mé  donna  à  moi  d^Aubigné^  fon  Ecuyer > 
fon  portrait  pour  toute  .gratification; 
de  quoi  je  fus  (i  piqué ,  que  j'écrivis 
au  bas  ce  quatrain  : 

Ce  Prince  eft  .f  étrange  nature  , 
Je  ne  fai  qui  diable  fa  fait  :  ♦ 

Car  ï}.  récooripenle  en  ■  peinture  , 
Ceux  qui  le  fervent  «n  effet  l 

D\4ubîgné  ,  après  avoir  encore  três^ 
hien  fervî  le  Roi  de  Navarre  ,  mais 
ayant  refujé  de  Je  rendre  Agent  fecret 


ÏNTÉHESSANTES.        325 

'^des  amours  de  ce  Frince^  en  effuyt 
des  défagremens  y  &  lui  écrit  au  moment 
de  la  paix  y  une  lettre  d^adieu ,  conçue 
en  ces  termes  : 

Sire, 

Cette  lettre  vous   reprochera  dous^t 
années  de  mes  fervices  ,  6*  douT^e  plaies 
reçues  fur  mon  corps  ^  en  vous  fervantm 
Elle  vous  fera  fouvenir  de  votre  prifon  ^ 
&  que  la  main  qui  vous  écrit  en  a  rompu 
les  verroux.  Enfin  ,  elle  vous  dira  que 
cette  même  main  efi  demeurée  pure  au-* 
près  de  vous  ,  vuide  de  vos  bienfaits , 
&  exempte,  de  corruption  y  tant  de  la 
part  de  vos  ennemis  que    de  la   vôtre. 
Par  cette  lettre  y  je  vous  recommande 
à  Dieu ,  à  qui  je  donne   mes  Jervices 
paffés  i  &  à  vous  ceux  de  Vavenir ,  pair 
lejquels  je   m'efforcerai  de  vous  faire 
çonnoître  qu\n  me  perdant  y  vous  ave^ 
'  f^erdu  Votre  &€• 
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Jé^  voulus  (continue  è^Aubîgnê^  cfl. 
me  retirant  à  Caflelgelgaloux  ,  paflèr 
chez  Madame  de  la  Roque ,  qui  m'a** 
voit  «toujours  fervi  de  mère  dans  toutes 
mes  difgraces  &  vues  affliélions.  Je 
trouvai ,  en  y  allant  ^  un  grand  Spa^ 
gneul,  qui  avoit  coutume  de  coucher 
fur  les  pieds  du  Roi  de  Navarre  »  fit 
Souvent  dans  fon  lit,  entre  Fro/^re/iû^ 
&  moi.  Cette  pauvre  bête ,  alors  aban- 
donnée de  fon  maître  y  &  qui  mouroit 
de  faim  ,  m'ayant  d'abord  reconnu  , 
vint  auffi-tôt  à  moi  ,  &  me  fis  tant 
de  carrefles ,  que  f'en  fus  attendri ,  fit 
la  mit  en  f>enfion  chez  une  femme. 
La  \i[\t ,  après  avoir  lait  graver  fur 
fon  collier,  <e  fonnet  i* 


te  fidelle  Citrtn ,  qui  couchole  tutrefbif 

Sur  votte  lit  faaé  ,  coueke  >   ici  fur  la  «Imt. 

jC'eft  ce  fidcUe  chien ,  qui  apprît  de  nature ,  ■ 

A  faire  des  amis  &  des  ingrats  le  choix. 

Ceft  lui,  qui  eârayoic  les  brigands  de  fa  von  y 

i>€t  àm^  ÏKs  9SùSm  !  •  V  *  ^^^  vicA(  donc  qu'U  ca^mf 
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X.a  faîn ,  le  froid ,  les  dédains  6c  rinjiire  9 
Salaire  coûcumier  du  fervice  des  ReisS 

Sa  fierté  »  fa  beauté  ,  ùl  jeunedê  a^éable  » 
Le  fis  chérit  de  vous  :  maïs  il  fut  redoutabtt 
A  vos  haineux,  aux  fient,  pour  fa  dextécitéir 

Counîfanc  ,  qui  }ettez  vos  dédaîgncufes  vues. 
Sur  .ce  chien  délai/Té ,  mon  de  hdm  par  les  md  « 
Attendez  ce  loyer  de  la  Fidélité  ? 

Le  Roi  de  Navarre  paiîâm,  dès  le 

lendemain  ,  Sk  ^gen ,  le  pauvre  Citron  ^ 

lui  fut  amène  ,  ainfi  accoutré.  Ce  qui 

le  fit  changer  de  couleur,  en  lifant  ces 

vers.  MaU  il  fe  trouva  bientôt  plus  emH 

l)arra€é  ,  lorfqu  a  une  aflèmblëe  gêné* 

raie,  les  députés    du   Languedoc   lui 

demandèrent   où  étoit  XAubigné^  âc 

ce  qu'il  avoit  fait  d'un  £  utile  ferviteur, 

qui  avoit  faavé  leur  Province  7  A  quoi 

il  répondit  pourtant ,  qu'il  le  regardoit 

comme  toujours  fien ,  &  qu'il  le  rap- 

pelleroit  bientôt  auprès  de  lui,««« 

Tous  les  reproches  qu  efluya  le  Roi 
de  Navarre  >  le   be&in  qu'il  eut  dt 
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lîîoî ,  après  avoir  éprouve  d'ailleurs  plu-^ 
fieurs  infidélités  ,  le  firent  enfin  ré- 
foudre à  me  rappeller  auprès  de  lui. 
Il  m'écrivit  fur  ce  fujet  quatre  lettres 
confécutives ,  que  je  jettai  au  feu  ,  en 
les  recevant.  Mais  quand  je  fus,  qu'ayant 
appris  que  j*étois  prifonnier  pour  fon 
fervice  k  Limoges ,  il  avoît  mis  à  part 
quelqueybagues  de  la  Reine  fa  femme, 
.pour  payer  ma  rançon  j  &  que  la  nou- 
velle lui  étant  venue ,  qu*ayant  eu  lii 
tête  tranchée ,  il  avoît  témoigné  un 
grand  deuil ,  &  perdu  le  repos;  tout 
cela  me  toucha  ,  à  mon  tour  9  &  me 
détermina  ï  retourner  à  lui. . . . 
..  Il  faut,  {  àh  à! Auhigné  )  en  s'adref- 
fant  toujours  à  fes  enfans)  que  je  vous 
raconte  un  trait  bouffon  d  un  nommé 
Decour ,  garçon  très-plaifant ,  &  très- 
vaillant  ,  que  j'avois  mis  autrefois  auprès 
du  Roi  de  Navarre,  pour  lui  fervir  de 
Valet-de-chambre  ;  mais  qui ,  lors  dç 
ma  disgrâce  ,  ny  voulut  plus  reftei;^ 


j 
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quelques  înAances  que   ki  en  fît  ce 
Prince  ^  &  voulut  k  toute  force  fuivre 
ma  mauvaife  fortune.  Comme  donc  je 
m'en  venois  k  Néraa  avec  lui ,  je  l'en- 
voyai devant ,  pour  annoncer  ma  veQue. 
Le  B  oi  lui  démanda ,  d'oa  il  venoit  { 
A   quoi  il  répondit  :  Oui«  Et  comme 
il  continuoit  de  répondre  Ouï  k  toutes 
les  queftions  qu'on  lui  faifoit ,  il  finit 
|>ar  dire   au  Roi  ,  qui  n  y  concevoît 
rien  :  Sive,  je  dis  toujours  Gui,  parce 
que  ce  qui  fait  cha^r  les  gens  de  bien 
id'auprè^  des  Rôis'»  c'eft  pour  ne  pas 
proférer  ce  mot  k  toutes  les  demandes 
Qu'ils  leur  font.  ••• 

(  D'Aubigné  voyant  fon  maître  ,  quà 
'des  intrigans  de  fa  Cour  ^  è^g^é  pat 
celle  de  France^  étoit  prefque  déterminé  à 
partir  pour  Paris  ;  &  imaginant  que 
Ségur  ,  chef  de  Jou  Confeil ,  avoif^ 
it-ppuyé  cet  avis  )• 

Pour  rompre  ce  deiïêin  ,  (  dit-il  ]) 
qui  ne  plaifoit  point  aux  zèles  bu^e; 
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nots^  voici  ^e  que  je  fis  :  comme  j% 
connoiflbis  parfaitement  le  caractère  de 
Ségur^  un  jour  qu'il  pàflbit  parla  faHe 
où  la  jeuneiTe  de  la  Cour  tiroit  de» 
arn^es ,  je  parus  devant  lui  ^  tout  émq 
de  cet  exercice  >  &  le  prenant  par  la 
main  y  je  le  menai  à  une  fenêtre  qui 
regardoit  fur  les  rochers  de  la  Boy  te. 
Là ,  lui  faifant  remarquer  le  précipice 
qui  ëtoit  au^deflbus  de  cette  fenêtre  : 
je  fuis  chargé  (lui  dis-je)  de  la  pan 
de*  tous  les  gens  de  bien  qui  font  ici^ 
de  vous  dire ,  que  ^voilà  le  faut  qu'il 
vous  faudra  faire ,  le  jour  que  notre 
maître  partira  pour  la  Cour  de  France  î 
Ségur^  fort  étonné  d'un  pareil  propos  ^ 
me  demanda:  Eh  î  qui  ofera  me  faire 
faire  ce  faut?  Ce  fera  moi,  flui  rc^ 
pliquai-je  )  &  fî  je  ae  puis  pas  le 
faire  feul,  voici  ceux  qui  in*aideront. 
Surquoi  Ségur^  ayant  tourné  la  tête, 
il  appérçut  une  dixaine  de  compagnons, 
des  plus  déterminés»  q^ui  enfonjfoient  1( 
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èhapeau ,  félon  leur  cbutume  ordinaire  ^ 
quand  on  les  regardoit  en  face,  fans 
qu  ilsfuflentdequoiilétoitqùeilion*  •  •  •] 
Le  voyage  n'eut  pas  lieu.  •  •  • 
(  D'Aubigné  ,  étant'  parti  peu  de 
temps  après  y  pour  aller  voir  fa  femme  ^ 
étant  averti  eu  revenant  à  Nérac ,  que 
la  Comteffe  de  Guiche,  Maîtrejfe  du 
Roi  y  d'accord  avec  les  mimes  intrl-* 
guanSy  lui  avoît  fait  promettre  de  le 
faire  mourir  ^  au  cas  qu^il  revînt  à 
Ne'rac  j  d' Aubigné ,  malgré  les  infiances 
&  les  prières  de  fes  amis  y  monte' À 
cheval  y  &y  arrive^. 

En  defcendant  de  cheval  (  dît-il  )  jê 
xnlS)  contre  ma  coutume,  un  poignard 
\  ma  ceinture ,  &  je  m'en  fus  par  un 
cfcalier  fecret ,  trouver  le  Roi  de  Na-« 
varre  ,  que  je  furpris'dans  fon  cabinet 
nve&là  Comteflê  de  Guiche.  Mon  maître 
furpris  &  interdit  de  mon.  arrivée  y 
héfita  far  la  manière  dont  il  me  rece-t 
vroit.   Ce  qu  i^ant  recozmu  ,  je  pria 
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témérairement  la  parole ,  &  avec  urt 
front  d'airain  :  £h  quoi  !  mon  maître  I 
(  lui  dis-je  )  un  Prince'  fi  brave  peut- 
il  fe  laiâer  emporter  à  tant  de  doutes  î 
Je  fiiis  venu  voir  y  en  quoi  jJai  péché  ;  & 
favoir  fi  vous  voulez  payer  mes  fervices 
en  Roi ,  ou  en  vrai  Tyran  ? ...  Surquoi , 
tout  troublé  ,  il  me   répondit  :  vous 
favez  bien ,   A'Auiigné ,  que  je  vous 
aime  ?  .••  Mais  je  vous  prie  de  rhabiller 
refprit  de  S^ur ,  qui  eft  étrangement 
jnutiné  contre  vous.  Ce  que  j'allai  faire 
incontinent  ,   &  lui  caufa   une  telle 
frayeur  pat  mes  reproches ,  &  par  la 
montre  de  mon  poignard  ,   que  fitôt 
jgue  je  J'eus  quitté  ,  il  s'en  vînt ,  tout 
courant,  dire  au  Roi  :  Sire ,  votre  Ecuyer 
eft  plus  homme  de  bien ,  que  vous  & 
moi.  Enfuite ,  pour  me   prouver  qu'il 
jie  '  confervoit    plus   aucun  mal-talent 
contre  ma  perfonne ,  il  me  fit  payer 
.   deux  mille  cinq  cens  écus ,  qui  m'é- 
toicpt  dus   pour  des  voyages  que  j'a» 
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vois  faits  par  ordre  de  mon  maître, 
&  defquels  fe  n'efp^rois  jamais  tirer 
un  Tefton .... 

(  D'Aubigne  ,    après    avoir    rendu 

nombre    'd'autres  fervices    au    Roi  de 

Navarre ,  ce  Prince  étant  enfin  devenu 

Roi  de  France,  au  fiége  de  Rouen ,  le 

nomma  fergent  de  bataitle.  Et  d'Aubign^ 

s" étant    prefque    immédiatement    après 

retiré  de  la  Cour ,  fans  trop  dire  pouf 

^uoi  ;  après    avoir    été   quelques    anÀ 

nées  fans  y  reven&  ,    entend  dirç  de 

tous  les  côtés  ,  que  le  Roi  eji  t^llemenê 

irrité  contre  lui  y  que  ce  Monarque  avoit 

juré^  en  pleine  table  ,  de  le  faire  mout 

riry  au  cas  qu* il  retombât  Jamais  dans 

fes  mains  ). 

Pour  faire  donc  Toîr  (  dit-îl  )  h  ces 
difcoureurs ,  que  je  ne  m'étois  retiré  de 
la  Cour  que  de  ma  pure  volonlé ,  & 
que  ce  n  ëtoit  que  ma  feule  fantaifie 
qui  m'avoit  empêché  dy  retourner ,  j'y 
fis  un  voyage  ,  &•  enfiiite   pluiSçuri 
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autres.  Etant  arrivé  à  Chauny ,  je  m*eii 
fus ,  incontinent  au  logis,  de  la  belle 
Cabrielle^  où  le  Roi  devoit  fe  rendre. 
Là  y  deux  Gentilshommes  de  mes  amis, 
m'ajant  apperçu ,  me  prièrent  inftaiu<i 
ment  &  amicalement  de  ne  point  me 
préfenter  à  Sa  Majeftë»  qui  étoit,  à 
ce  qu'ils  me  difoient ,  terriblement  uU 
tété  contre  moi  ;  &  de  fait ,  j'entends 
de  fes  Officiers  qui  délibéroient  entre 
eux  de  me  mettre  à  la  garde  d'un  Ca- 
pitaine des  Garde%,  ou  en  celle  du 
Prévôt  de  THôtel.  'Tout  cela  ne  me 
£t  point  peur ,  &  malgré  ces  deux  amis  ^ 
je  voulus  reften  Je  me  plaçai  même  le 
foir  entre  lesjflambeaux  qui  attendoient 
le  Aoi.  Et  comme  fon  cïrroflê  ptflbit 
devaat  la  maifon  ,  j  ouis  mon  maître 
qui  difoit  à  ceux  qui  étoîent  avec  lui: 
Voilk  Monfeigneur  à^Aubigné  :  Epithete 
de  Seigneurie,  qui  ne  me  parut  de  bon 
augure  !  •  • .  •  Je  m'avançai  pourtant, 
lia  defcente  du  cmpSti  &  le  Roi  me 
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£t  rbonneur  de  me  baifer  ^  &  de  me 
dire  de  4tnner  la  maia  à  fa  Maitrefle  ^ 
qu'il  fit  même  demafquer  ,  pour  me 
baifer  auiB«  Ce  qui  donna  occaiion  aux 
courtisans   de   s'entre  -  demander  ,^  en 
liant:  «  Eft-ce  donc  là  la  mauvaife 
»  réception  que   nous  croyons  qui  lui 
^  feroit  faite  î  Et  la  belle  Gabrielle , 
^  en  le  baifant,  fait  elle  la  charge  du 
»  Prévôt  de  THâtel^  que  nous  nous 
^  étions  imaginé  devoir  arrêter  d'^w- 
5^  bigni^  il  ny  a  quun  inftantî  ^  Je 
menai  donc  ainfi ,  à  la  vue  de  toute 
la  Cour  f  la  belle  Gabrielle  à  fon  ap« 
partement;  où  mon  maître  s'étant  rendii 
«uffi-tôt ,  il  ordonna  à  tout  le  monde 
de  fe  retirer  ,;&  ne  fit  entrer  que  moi 
£eul  ^  avec  Juliçue  (TEfirées  »  fœur  de 
fa  maîti-efie  ,  dans    là   chambre  de  la 
belle  Gabrielle.  Je  m'y  promenai  entre 
lui  &  elle  pendant  plus  de  deux  heures* 
Et  c'eft  là  que  je  proférai  le  bon  mot 
fur  fa  bleflure  à  la  lèvre  ^   par  fean 


f^- 
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Châtel^  &  qui  a  couru  toute  la  Francf- 
Mon  maître  ne  le  prit  pointiËn  mau« 
vaîfe  part.  Mais  fa  Maîtreflç  s'écria; 
4.  Oh ,  les  belles  paroles  ,  mais  tien 
inal  employées  !  »  Oui  ,  Madame , 
i  repliquai-je  )  car  elles  ne  ferviront 
de  rien. 

Cependant  la  belle  Gabrielle^  tou- 
cliée  d'une  telle  hardiefle ,  &  defirant 
É*a*cquérir  l'amitié  d  un  perfonnage  de 
cette  trempe ,  infpira  au  Roi  le  deflein 
de  m'attacher  plus  '  ititimement  à  fon 
fervîce ,  &  de  m  y  affermir  ,  en  me 
confiant  les  grands  projets  qui  lui  rou- 
loienf  dans   la  tête  fur  l'élévation  du 
petit*  Céfar  y  depuis  Duc  de  J^enJâme, 
que  lie  Roi  fit  apporter  tout  nud ,  & 
qu'il  me  n>it  lui-même  entre  les  mains, 
en  me  difant  qu'il  vouloit  ,  lotfqu  il 
auroit  trois  ans ,  que  je  remmenaffe.  en 
JCaintonge ,  pour  le'  faire  élever  parmi 
les  huguenots ,  afin  d^  les  ^  lu»  rendra 
f^voraWçs^ 
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N.   B.   On  pourroit  fans  doute ,  & 

:fans  rifqiier  (T ennuyer  le  J^eSeur ,  s*i^ 
tendre  davantage  fur  tous  les  traits 
aiijji  curieux  &  auJUH  piquans  que  non^ 

,  hreux  que  renferment  ces  intéreffans  & 
vraie  ment  finguUers  Mémoires  :  mais 
V Éditeur  qui  croit  ceci  affe:^  fuffifant 
pour  lui  en  donner  une  idée ,  ainfi  que  le 
defir  de  les  lire  dans  VOuvrage  même  | 
craindroit  d'anticiper  fur  fon  loijîr^ 

^  P.  S.  VEditeur  ne  peut  pourtant 
fe  refuferà  celui  de  rapporter  encore  ^ 
ne  fujfe  qùen  faveuY  de  ceux  qui  nt 
fe  trouveroient  pas  à  portée  de  pouvoir 
lire  VOuvrage  fnime^  (  aujourd'hui  peu 
commun  i  )  cette  dernière  &  furprenantfi 
converfation^  entre  le  Grand  Henri  A 
v^Aubigné, 


Home  V, 
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Le  T)uc  de  la  Trimouille  (  4ît*îl  ) 
^cant  mort  accablé  de  la  difgrace  du 
Roi,  peu  de  temps  après  mon  dernier 
voyage  de  Paris  »  je  pris  la  rëfolutioyi 
de  partir  du  Royaume ,  parce  que  je  ne 
Toyois  plus  perfonne  dans  le  Poitou 
fur  qui  je  pufle  mç  confier  pour  de« 
fendre  ma  viç  contre  les  fecrettes  em» 
bûches  de  la  Couf^  Tous  les  autres  Sei«. 
gneurs  huguibnots  setant  Itifles  cor-* 
rompre  par  des  ptnfions  |  j'étois  au 
moment  de  m  embarquer  avec  mes 
meilleurs  effets ,  lorlqu'un  courier  m'ap* 
porta  des  lettres  de  la  propre  main 
4e  mon  Maître  ^  6c  de  la  F^arenne  ^  qui 
me  mandoient  ,  &  m'affuroient  que 
je  feroia  biçn  reçu,  J'étois  floi^  dans 
un»  de  ces  fr^ueptea  «clypfes  de  la 
Bonne  grâce. du  Roi  ;  ces  lettres  m,e 
détermineront  pourtant  à  pie  reiidre  -)l 
JParîs,  L^  t  IjB  Roi  ,  foiîs  cpuleur  d|: 
4lie  charger  de  rinfpeétion  des  jouxtes 
9H  jQWms  ^  fp  ^répijroient ,  me 
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ttnt  plus  de  deux  mois  fa&s  me  parler 
de  rien  de  ce  qu^il  «voit  contre  moi 
dans  le  cœur.  A  la  fin ,  comaie  j'en«« 
trois  un  jour  avec  lui  dans  un  Ixùs  ok 
il  alloil  chafièr  ;  è^Auhignéy  (  me  dit« 
il }  }e  ne  Vous  ai  point  encore  difcoura 
de  vos  Aflèmblëes   de   Religion  »  A 
vous  avez  penfé  tout  gatçr  p  ^^urce  que 
je  fuis  peHuadé  que  vous  y  alliez  de 
bonne  fou  •  •  •  Sire»  (  lui  dia-je  ^  après 
avoir  ëcouté    tous  fes  reproches)  j'4 
été  députe  malgré  moi ,  à  ces  Attkm^ 
blées  j  tandis  que  bien  d*autfjeB   bri- 
guoient  cet  honneur.  Ainfi,  fans  ou« 
blier  celui   qu'on    ma  fait»  je.  voua 
avouerai  ingénuement  ,  que  je  ikvois  . 
déjà  que  nos  plus  apparens  huigaenots^ 
hormis  feu  M.  de  la  TrimcuiUe  ^  %ém 
toient  vendus  à  Votre  Majeilé,  •  •  •  Si 
je  vous  ai  dipln  en  cela  ,  j'ofe  ront 
dire  encore ,  que  j'aime  mieux  perdre 
la  vie,  ou  fortir  de  votre  Royam^e^ 
que  de  gagner  \yoi  bonnes. gcacea  e» 
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^rjhiffMt  mes  frères  &  compagnon. 
-Cependant ,  quoiqu'il  arrive  ,  je  prierai 
.  toujours  Dieu  qu  il  vous  bénifle  &  vons 
'  con£èrveé 

Sur  cela  le  Roi  me  repartît  :  «  Con- 
:5>  .Doiffez^tous  le  Pre'fident  Jeannin^ 
i>\  quia  ihanië  toutes  les  affaires  de  ta 
•y  Ligue ,  par  k  pafle  î  Je  veux  que 
:»  vi)us  faffiez  habitude  avec  lui  j  & 
>^  je  |xié  ^rai  mieux  en  vous  &  en 
y  lui-,quen  tous  ceux  qui  ont  joué 
»:au!double  s». 

A  ces  derniers  mots ,  mon  Maître 
m'embràfla  ,  &  fuivit  fa  chafle.  Sur 
quoi  ,  courant  après  lui ,  Se  l'ayant 
atteint  :  :Sire ,  ^  lui  dîs-je  )  en  regardant 
votre  vifage  ,  je  reprens  mes  anciennes 
libertés  &hardiefles. . . .  Défaites  trois 
Iroutons  de  voti*e  pourpoint  ;  &  en 
voyant  votre  ccBur,  faites-moi  la  grâce 
de  me  dire>ce  qui  vous  a  mû  à  me 
haïr  ?  Alors  ce  Prince  ,  pâliffànt, 
somsie'^  faifoit  ordinairement  en  pai> 
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lant  daffeélion  ,  ii#  répondit  :  «  Vous 
a^  avez  trop  aimé  la   Trimoiiille.  Vous 
^  faviez  que  je  le  haïffbîsr  &  cepen^-^ 
3)  dant'vous  navez    pas   ïaifle  de  lui 
»  contîn«çr  toujours  vos  ifFeélions  ss^.  ■ 

Sire  ,  (répariis-je  }  )3X  éié^  nourri 
aux  pieds  de  Votre  Majefté  ;  j'y  ai  ap- 
pris ,  de  bonae  heure  ,  à  ne  pas  de'-^ 
laiflèf  les  perfonrtes  affligées  &  acca- 
blées par  une  puiffance  fupérieure, 
Approuvez  donc  èmi^oi'  cet'appren- 
tiffage  de  vértU ,  que  j^ai  fait  atrprès  de 
vous  î  Cette  dernière  Téponfe  fut  fuivîè  * 
dune  fecdnde  embrafladé  que  me  fît 
mon  Maître ,  en  me  difant  de  me  re- 
tirer. • 

Sur  quoi  il  faut  qw*  je  Vous  difê  ' 
ici,  naes  enfanô,  que  la  France  en  le    ' 
perdant  ,    perdît  un   des  plus   grands 
Rois  qu'elle  eût  encore  eu.  Iln'étoit  pas 
fans  défauts,  fans  doute  :  mais  entécom- 
penfe  il  avoir  de  bien  fublîmes  vertus  I 
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PORTRAIT  DE  NT.  DE  VOLTAIRE. 

Par  M.  lé  Marquis  de  Charoil,  taé 
en  AUemagne  ^  en  tj^^. 


y  pus  me  demandez  le  portrait  de 
M.  de  f^oltaire  ,\que  vous  ne  cou- 
noiflez»  dites- vous,  que  par  fes  on- 
Yraçes.  C'eft  deji  beaucoup  j  feloii 
inoii  que  de  coimoitre  raïuteuii;  mais 
vous  voulçz  voir  Thomme?  Je  vais 
elTayer  de  vous  peindre  l'un  &  Vautre. 
AC«  de  Foitaire  eft  de  la  taille  des 
grands  hommi^s  ,  c*eft4i-dir6 ,  an  peu 
au-deflUs  de  I4  médiocre.  Je  parie  à 
un  Natqralifte»  ainfi  point  de  cbicanne 
fur  robfervation.  U  eft  maigre  ,  dua 
tempéramment  fec  y  il  a  la  bile  brûlée  ^ 
le  vifage  décharné ,  Tair  fpirituel  & 
çauitique  ^  les  yeux  étincelans  &  sut* 
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lins  :  tout  le  ^yx  que  vous  trootez  dani 
fcs  Ouvrages ,  il  Ta  dans  fou  aéWon  ; 
vif  jttfqu'à  rëtourdéric  ,  c*cft  un  ar^ 
dent ,  qui  va  &  qui  vient  j  qui  vous 
éblouit  &  qui  pétille. 

Un  homme  conftîtué  aind|  ne  peut 
manquer  d'être  valétudinaire.  Gai  paf 
eomplexion>  férieux  par  régime  ,  ou« 
vert  fans^ranchife ,  politique  fans  fi« 
ileAê ,  fociable  fané  amis ,  il  '  fait  le 
monde  &  1  ouMte  ;  le  matin  Ariftiptf 
fit  Diagène  le  foir  ,  jj  aime  la  gran-« 
deiir  &  méprife  les  grands  j  aifé  awe 
«ux  ,  contraint  avec  feç  égaux,  il 
commence  par  la  poIitefTe ,  continue 
par  la  froideur  y  &  ^riir  par  le  dégoût« 
Il  aime  la  Corur,  &  s  y  ennuie;  fen- 
fible  fans  attacliement ,  voluptueux  fans 
paflion  ,  il  né  riem  a  rien  par  choix  ^ 
il  tient  à  tout  par  inconfiance.  Raifon^ 
nable  fans  principes  ,  fa  raifon  a  {t% 
excès  comme  la  fôHe  à,ts  autres.  L'ef- 
prit  peu  4roit  ,  le   cc^ur  iniaftet  il 

Piv 


34^  Pièces 

perce  tout  &  fe  moque  de  tout.  Il 
fait  auffi  moralifer^fans  mœurs»  Vain  à 
Texcès,  mais  encore  plus  intérefle  ,  il 
travaille  moins  pour  fa  réputation  que 
pour  largent ,  il  en  a  faim  &  foif  : 
tafin  il  fe  'prefle  de  travailler,  pour  fe 
prciTer  de  vivre.  II  étoit  fait  pour  jouir  ^ 
il  veut  amafler.  Voilà  l'homme  ;  voici 
Tauteur  :  ' 

Ne  Poëte  V  les  vers  lui  coiitent  tropv 
peu.  Cette  facilité  lui  nuit  y  il  en  abufe: 
il  n'a  donc  prefque  rien  d'achevé.  Ecri- 
vain facile  ,  ingénieux  ,  élégant ,  après 
la  Poéfie  fon  métier  feroit  Ihifloire  , 
s'il  faifoit  moine  de  raifonnemens  &^ 
jamais  de  parallèles , -.quoiqu'il  en  faflè 
quelquefois  d*aflèz  heureux.  - 

M.  de  Voltaire ,  dans  fqn  dernier 
Ouvrage  ^  a  voulu  fuiyre  la  manière 
de  BayU  ;  il  tâche  de  le  copier ,  en 
le  cenfurant.  On  a  dit,  depuis  long- 
temps, que  pour  faire  un  Ecrivain  fans 
paffion  ,  &  fans. préjugé  ,.il  faudroit 
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qu'il  n'eût  ni  Religion  ni  Patrie  :  fur 
ce  pied-là ,  M,  de  P^okaire  marche  à  . 
grands  pas  vers  la  perfeélion.  On  ne 
peut  raccufer  d'être  trop  partîfan  de 
fa  nation  ,  on  lui»  trouve  ,  au  con- 
traire ,  un  Tic  approchant  de  la  manie 
des  vieillards  :  ces  bonnes  gens  louent 
toujours  le  pafle,  fort  mëcontens  du, 
préfent.-  *  .        . 

M.  Je  Voltaire  t^  toujours  mécoft- 
tent  de  fon  pays,  &  vante  avec  excès  ^ 
ce  qui  eft  à  mille  lieues  de  lui.  Pour 
la  Religionon ,  voit  bien  qu*il  eft  indécii 
à  cet  égard.  Sans  doute  il  feroît 
rhomme  impartial  ,  que  Ton  cherche^ 
fan«  un  petit  levain  d  anti-Janfe'nifme  ^ 
xxn  peu  trop  marqué  datis  fes  Ouvrages. 
M.  de  Voltaire  à  beaucpup  de  cette 
Littérature  Étrangère  &  Françoife ,' 
&  de  cette  érudition  mêlée ,  qui  eft 
fi  fort  a  la  mode  aujourd'hui.  Politique  , 
Phyficien ,  Géomètre ,  il  eft  tout  ce 
€^îX  veut ,  mais  toujours  fuperficiel , 

Pv 
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&  incapable    d'approfondir  :   il    faMf 

pourtant  avoir  rEfprit  bien  délié  pour 

effleurer  comme  lui  toutes  les  matières*. 

U  a  le  goût  plus  délicat  que  sûr  :  faty- 

rique  ingénieux^  maavais  critique.  Il 

aime  les  fciences  abftraites ,  &  Ton  ne 

s'en  étonné  point.  On  lui  a   reproché 

de  n'être   jamais   dans  un  milieu  rai«-_ 

fonnable ,  tantôt  Philantrope  ,  tantôt 

Satyrique  outré  ;  en  un  mot  :  M.  de 

Voltaire  veut  être  un  homme  extraor* 

d^aire«  Non  vukus  »  non   color  imuu 
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Il        ' 

^  '  .'  ''         *  I         ^^^^^— ___-____u 

DÉFI 

ENTRE      TROIS. 

ANCIENS  PEINTRES  FLAMANDS. 


S I U  Peinture  &  la  Poéfîe  font  fo^urs  ^ 
(i/r  Pi3ura  Poefii)  l'Anecdote  dont 
il  s'agit  ne  femblera  pas  ici  déplacée* 

VanGqyeny  Knip^Berghen  ^  &Pêr^. 
celles^  gagèrent  un  jour  à'  qui  feroit 
mieux  un  TableHu  impromptu ,  c'eft-à* 
dire\p  en  tant  d'heures  convenues,  dans 
le  courant  de  la  journée. 

yan  Gqyen^*  qui  commença,  fur- 
prit  l'aiTemblëe  par  fa  manœuvre:  il 
prit  fon  Panneau ,  &  fans  rien  defliner 
deiTuff,  il  frotta  par-tout  du  clair  fie 

j^  prèl  du  nèns  ipmpt. 


34t  Pièces 

du  brun  >  plus  ou  moins ,  enfurte  qu'on 
ne  favoit  ce  que  cela  pourroit  produire  ; 
lorfqu  on  vit ,  tout-à-coup  ,  fortir  de 
ce  cahos ,  un  Ciel  lëgsr  y  &  des  loin^ 
tains ,  avec  de  petites  maifons  bien 
diftinéles  :  un  refie  de  Fortifications 
8*ofFroit  fur  le  fécond  Plan ,  avec  une 
porte  d  eau  ,  qui  laiflbit  voir ,  près 
de-là ,  une  chute  confid^râble  ,  une  ri- 
vière avec  des  vaifTeàux,  &  des  batteaux 
pleins  de*  petites  figures  ;  &  fur  le 
devSit ,  des  maflès  larges  &  ombrées  ; 
qui  donnoieht  la  perféflion  à  ce  Ta- 
bleau ,  heurte  avec  efprit ,  &  d'une 
excellente  couleur. 

Knipberghen  commença  fur  une 
grande  Toile  un  autre  Payfage  :  il 
paroiâbit  que  celui-ci  '  prenoit  fur  fa 
palette  ,  des  Ciels ,  des  lointains  y  des 
rochers ,  des  ruiâeaui  &  des  arbres 
tout  faits  5  qu'il  fembloit-  uniquement 
^jfU^uer  fur  U  toile  ;  &  finit  fon  T^ 
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'  bleau  ayant  lexpiration  da  temps prefr 
crit.  • 

Mais  Parcelles  démonta  tous  les 
Aftiftes  qui  le  virent  commencer.  Ayant 
pris  fa  Palette  &  fes  pinceaux ,  il  reila 
iong-temps  devant  la  Toile ,  \  réfléchir 
fur  ce  qu'il  alloit  faire ,  &  même  aiTez 
pour  faire  croire  qu'il  perdroit  la  ga- 
geure j  lorfque  partant  comme  un  trait  y 
il^  procéda  à  fa  befogne  ,  avec  tant  de 
vîtefleôt  de  légèreté,  qu'il  l'eût  ter^ 
minée  au  moment  qu'on  Pcfpéroit  le 
moins. 

Son  Tableau ,  qui  étoit  une  Marine  y 
&  qui  pôuvoit  être  regardé  comme 
produit  après  les  plus  profondes  réfle- 
xions ,  enleva  tous  les  fuffrages.  Ceux 
de  Van  Goyen  &  de  Kniphberghen  ^ 
ëtoient  auifî pleins  d'efprit  que  dégoût; 
mmParceUeszyoïX  non^feulement  pour 
lui  tous  ces  avantages ,  mais  de  plus 
toute  la  vérité  d'une  nature  qui  fem- 
I)loitavoirinfpij^é^&  conduit  fon  £tude«^ 
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P.  S.  A  propos  d'un  ëvènementiî  frarp* 
pant  y  oferoit*on  hafarder  de  dire  <ftni« 
bien  il  feroit  à  fouhaiter  que  la  moàtr 
de  ces  gageures  entre  les  grands  Âr^ 
tiftes,  &  même  entre  ceux  qui  font  fur 
la  -voie  de  le  devenir ,  pût  fe  renou^ 
veller  de  nos  jours?  •  •  • .  Q^^^  motif 
d'émulation  I  Quel  aiguillon  plus  puif- 
fant  f  fur<-toutpour  ceux  i^  qui  le  louable 
enthoufiafme  de  leur  Art  eft  feul  ca* 
pable  d'infpirer  &  de  faire  enfanter  de 
grande)  choftt  ! 
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ANECDOTE, 

Concernant  Ragotsld  ,  Prince  i* 
Tranfilvànie. 


Il  fut  mis  en  prifon  an  château  de 
Neusdadt  ^  en  170X  ,  comme  accufé 
d  avoir  voulu  foulever  /a  Hongrie  contre 
l'Empereur  ,  &  couroit  grand  rifque  de 
nVn  fortif  que  pour  aller  à  Téchafaud. 
La  Princefle^  Ton  époufe,  quiTai-* 
Moit  5  &  qui  en  étoit  aimëe  ,  ne  s'oc-' 
cùpoit  à  faire  uifage  de  fon  crédit 
auprès  ^t  l'Impératrice ,  dont  elle  étoil 
parente  5  que  pour  tâcher  de  faire  pro<? 
longer  fon  procès,  en  attendant  qu'elle 
pût  trouver  quelque  moyen  de  lui  pro^ 
curer  la  liberté.  Elle  étoit  jeune  ; 
hélle ,  hien  faite  ^  auffi  intrigante  que 
fyirituellc  ^  &  ienfil^lc  au  plaiiîj:  dq 


))a  Pièces 

plaire.  Avec  ces  qualités. elle  ne  pou-, 
voît  manquer  d  avoir  beaucoup  de  par- 
tifans  &  d'amis ,  même'  dans  une  Cour, 
d  où  le  caraélère  auftère  de  FErapercur 
&  le  zèle  de  rimpëratrice  n  avoient  pu 
bannir  la  galanterie  :  Tous  ne  voyoient 
la  Princeflê  de  Ragotski  plutôt  comme 
la  femme  d  un  infortuné ,  que  comme 
c6mmè  celle  d'uncoupable.  Après  avoir  " 
fû  mettre  dans  fes  intérêts  les  Moines 
niêmes  ,  ce  fut  par  eux  qu  elle  parvint 
à  apprendre  des  nouvelles  de  fon  mari ,  ' 
&  à  lui  donner  des  fiennes.  Elle  dé- 
couvrit également ,  par  leur  moyen , 
qlie   rOfficîer   chargé  de  le  garder  , 
étoit   un   foldat    de    fortune  ,  appelle 
Jjekman  ,  homme  adonné  à  fes   plai- 
iirs ,  &   qui    par  tempéramment ,  ou 
pour  adoucir  Tennui  de   la  prifon  o\x 
il  étoit  ,  pour  ainfî^dîre,  enfermé  lui- 
même  ,  avoit  fait  du  château  de  Neuftadt 
oiî  il  cQmmandoit ,  une  efpèce  de  petit 
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La  Princeflè  de  Ragotski^  inftruite  de 
ces  particularités ,  jugea  bientôt  qu'un 
homme    de    l'humeur    du    Capitaine 
Uhman ,  ne  feroit  pas  irifenûble  à  la 
vue  de  fon  portrait  ,  en  fit  faire  un 
très  •  foigneufement  ,  &  le  lui  envoya 
dans  une  hoite  ,  garnie  de  diamans.  Ce 
cadeau  fiît  reçu  avec  Ja  plus  vive  re- 
cpnnoiflance  ;    &  le    dcfir  de  voir  ,  . 
une  Princeffe   qu'il  trduvoit  fi  belle , 
ne  ;  contribua  pas  .  peu  à  lui  accorder 
la  première  gfSkCe  qu'elle  lui  demanda  , 
quie'toit,de;pouypiri,  avec  fa  permiffion , 
pafler ,  ne  fut-ce  qu'une  nuit ,  avec . 
fon  mari. 

Sur  le  confentement  du  Gouverneur , 
auquel  elle  a  voit  fait  promettre  le  fecret 
le  plus  inviolable ,  la  PrinceiTe  demanda  k  . 
rimpératrice  la  permiiTion  d'aller  ac- 
complir un  vceu  à  Mariendal ,  pèleri- 
nage alors  fort  en  vogue >  à. douze 
lieues  de  Vienne ,  &  aâez  voifin  de 
Neufladt. 
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Arrivée  à  MarktiJal^  elle  y  trouva 
une  amie  du  Capitaine  Lehman ,  ainfi 
que  le  firère  de  ce  defii^er ,  qui  lui 
procura  un  habUleiMnt  v  complet  de 
jayfinne  ,  au  moyen  duquel  elle  fut, 
fans  courir  aucun  rifqu€^  introduite 
dans  le  château.  Ce  ne  ^r  potirtant 
pas  fans  avoir  eflkyrf  de  k  part  des 
fentinelles  tou»  les  pf^npoi  &  les  bro« 
cârds  qu'ils  fttoîMt  cô^ume  dé  teitir 
Il  toutes  celles  qui  vêMiéiit  faire  ai 
Gouverneur  de  fëftbfebfe^  tifite»  , 
&  qui  lui-mémt  en  lioit  ibuvemt  amfî 
qu*eux. 

'  Les  deux  ëpoux  ^  &  fur^to«t  Yi^ 
poufe ,  apr^  avoir  comblé  le  Gouver- 
neur des  tén^oignage^  de  le^f  r^eoiH 
noiflance ,  ain(i  qae  dés  efpérantes  les 
plus  capables  de  k  fédtfire ,  au  cas  qu'il 
pût  ^  Tans  fe  totftpromettre  ,  faciliter 
révafîon  du  Prince  ;  ces  promenés  ïén 
branlèrent  au  point  de  fe  prêter  à 
leurs  defîrS)  pourvu   qu'on  obtint  d^ 
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fon  frère  qu'il  fe  chargeât  de  rexe'cution 
dtt  projet  propofé. 

.  Ce  frère  ,  plus  jeune  ,  &  plus  pre'- 
fomptueux  ,  enchanté  de  la  propcfition 
que  lui  en  fit  la  Princefle ,  propofîtion 
aÀaifonnëe  et  toutes  les  grâces  faite» 
pour  lui  infpirer  les  efperances  les  plus 
flatteufes  ^  nefe  fit  pas  long-temps  prier 
pour  lui  promettre  qu'il  h  ferviroit , 
dûfTe  être  au  péril  de  fa  vie  ;  la  ra- 
mena en  conféquence  dès  le  furlende- 
main'à  Mariendal^  où  elle  reprit  fes 
habits ,  &  revînt  \  Fienne ,  très*fatîs- 
iaite  de  fon  pèlerinage. 

"Après  a'étre  concertée  avec  ce  jeune 
homme  )  la  Prînceâé  s'étant  hâtée  de 
faire  toutes  les  difpofîtions  néceiTaires 
pour  aïTurer  la  fuite  de  fon  époux , 
c'eft-îi-dir^  ,  pour  lut  faire  tenir  des 
chevaiiP  prêts  fur  la  route  qu*ii  avoit 
à  fuivre  ,  &  pour  s'aiTurer  fous  divers 
prétextes  des  batteaùx  néceflâires  pour. 
traverferlea  difierens  bras  du  Danuh^ 
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que  forme  Tifle  de  Schut ,  &'de  manîère 
qu'il  n*eùt  à  craindre  aucune  éfpèce 
de  retardement ,  le  jeune  homme  fe 
rendit  à  Neujladc  y  en  prétextant  quil 
venoit  prendre  congé  de  fon  frère  y 
avant  que  d'aller  rejoindre  fon  Régi- 
ment. 

Il  avoit  même   déjà  fait  préparer  , 
&  porter  dans  la  chambre  du  Gouver- 
neur', fon  porte-manteau  &  un  habit  de 
Palfrenier ,  à  la  faveur  duquel  le  Prince 
en  devoit  fortir,  La  porte  de  la  chambre 
oîi  le   prifonnier    étoit    gardé  ,   étoit 
dans  le  fond  d'une  longue  galerie ,  &  . 
celle-  du   Capitaine  Lehman  lui    cioit 
contigue.  LWdre  étoit  que  la  chambre 
du  Prince  reftât  toujours  ouverte,  afin  . 
que  la  fentinelle  qui  y  étoit  poftée  le 
fàj}re  à  la  main ,  pût  toujours  voir  ce 
qui  s  y  paiToit.  0 

Vers  le  foir  du  jour  choifi  pour  Té- 
vafion  ,  au  moment  où  Ton  écjairoît 
dans  le  château ,  le  Capitaine  paroît  à 
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la  porte  ,  tenant  a  la  main  une 
chandelle*,  qu'il  donne  k  la  feniinellè 
pour  laller  allumer  au  bout  du  cor* 
ridor.  Le  Prince  ,  qui  e'toit  pre'venu  ", 
faifit  cet  inftant  •  fe  glilTe  dans»  la 
clîambre  du  Capitaine  ,  endofle  l'habit 
de  Palfrenier  ,  charge  fes  e'paules  du 
porte-manteau  du  jeune  Lehman  ,  8é 
préce'dé  par  cet  Officier ,  fjT)n  fufpecîl 
à  la  garnifon  y  fort  du  château  fant 
être  reconnu  ,  traverfe  lieureufement 
toute  la  Hongrie ,  &  arrive  enfin  en 
Pologne, 

Il  regrettoit  pourtant  de  n'avoir  pu 
de'terminer  le  Gouverneur  à  le  fuivre. 
Mais  cet  homme,  retenu  par  ion  ava- 
rice ,  ayant  remis  fa  fuite  au  lendemain  ,' 
fut  découvert ,  arrête  par  fes"  propres 
foldats,  8c  peu  de  jours  après  exe'cute 
à  mort. 

Le  jeune  Lehman ,  quoiqu'il  ne  fûf 
guère  plus  fage  que  fon  frère  ,  fut 
cejpeudant  moins  xBalheureuxt  Un^avoij 
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rien  eu  de  plus  preflë  que  de  voler  ^ 
Vienne ,  annoncer  à  la  Princefle  k  nou« 
velle  de  Theureufe  évafion  de  fon.iran; 
&  peut-être  lauroit-il  fait  fouvenir  du 
prix  qu  elle  avoit  attaché  k  ce  fervice  | 
fi  cette  évafion  neût  pas  été  déjà 
connue  à  Fienne  ,. &  ne  leût  forcé  de 
ne  fonger  qu'à  mettre  fa  vie  en  sûreté  ^ 
en  quoi  il  fut  très-généreufement  aidé 
pAT  la  Princeflè. 


P.  S.  Ce  Prince  dont  les  biens  fu- 
rent confifqués  y  £c  la  tête  mife  à  prix 
par  TEmpereur  ;  s'en  vengea  di  fc 
faifant  déclarer  Chef  des  Hongrois  me- 
contens  :  «  Si  vous  trouvez  quel- 
y>  qu'autre  plus  digne  de  vous  com- 
)>  mander  ,  (  leur  dit  -  il  )  j'ofire  de 
^  fervir  fous  (es  ordres  ;&  dans  quelque 
»  rang  que  vous  me  placiez ,  je  me 
P  tiendrai  toujours  heureux  de  corn* 

y  battre 
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»  battre  pour  voire  liberté  ,  &  de 
»  mourir  les  armes  à  la  main  en  rem« 
1^  pliiTant  ce  4evotr  ». 

Il  prit ,  deux  mois  après  le  Fort  de 
Élatto-j  &  pafl^  au  fîl  de  Fépée  les 
ïmpéri^iç  qui  n  avoitnt  point  fait  de 
grâce  aux  Hongrois.  Après  avoir  fait 
la  guerre  avec  autant  de  fuccès  que  de 
gloire  ,  les  Etats  de  Hongrie  le  décla^ 
rèrejQt  Proteifteur  du  Royaume,  en  at-« 
tendant  l^efejftion  d'un  nouveau  Roi. 
'  Ce  ^ne  fut  quen  171  j  ,  qiue  la  Hongrie 
ayant  fait  fa  paix  avec  TEmpereur^ 
lt*^Prince  de  Ragotski  pafla  en  France , 
&  de^Ià  à  ConfiantinopU  ,  oà  il  a 
"toufoors  demeure  diepuis ,  efiimë  de  Ja 
Coji'r  Ottomane  ,  &  aime  de  tous  ceux 
qui  connoiflbient  &  favoient  apprécier 
ijes  grandes  qualités.  Il  y  mourut  le 
%  Avril  1745  ,  Igé  denVivn  56  ans. 
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AVIS    D'ANTOINE    BAIS 
Av  Rot  Louis  ^III, 

A  iS  A     p  E     TREIZE     ÀNS^ 


O^^^i 


Augufle  fut  jjcvjCu  du  premier  Imj^rtur  y^ 
■  !Vous  êtes  fils  des  Rois  les  plu*  grands  de  la  Tercet 
'  'Augufie  jeune  encor  jfiit  des  vieux  U  terreUr  i 

Ce  votre  ieûae  bras  Içs  plifs  vaill^os  gsxefre^ 
'  Auguftt  ayant  conquis  4e  Monde  par  la  giieq:ç^ 
(  Le  garda  par  la  paix  \  vous  eu  ferez  ainâ. 
Il  ^ima  les  Savant  :  aimez-lejT  donc  -auffi , 
De  peur  que  fa  venu  par  leur  Mufe  anaoblfef 
jFix€  ia  gloire  au  point  qoç  la  vâire  «n  oubliai 


'^^h>jf^ 


ANECDOTE 


J 
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ANECDOTE  FRANÇOISE 

E  T      G  A  L  A  M  T  £. 


OEPT  gc"5  4e  Lettres,  unis  entre 
eux  9  avoient  coutume ,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans ,  de  fe  rafiembler ,  & 
de  dîner  alternativement  &  joyeufe- 
ment  le  Dimanche ,  ce  qui  leur  avoît 
fait  donner  le  notn  de  Dominicaux. 
Qf{'  y  préfuma  bi^ntAt  du  myflère ,  & 
â*autant  plus  aifément  que  quelques' 
Dames  de  la  connoi^ance  de  ces  Mçf« 
iieurs  avoient  defire  }  mais  inutilement, 
dy  étre.admifes. 

Un  jour  que  les  Affociés  alloient  fe 
mettre  à  table  ,  le$  deux  battans  de  la 
falle  s'ouvrent  :  c  eft  la  jeune  &  char- 
mante MademoifeUe  w<***  qui  fe  pré- 
fente  ,-auffi  richement  que  galamment 

Tomt  K^  Q 
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habillée,  &  dont  la  petiie  harangue 
vraicment  plaifante  ,  la  fit  très-agréa- 
^hxKnt^c^^l\T  &  unaiùniemem  ad- 
mettra au  nombre  des  Frères.  Au  dcf- 
fert ,  le  brun  ^ue  faifoit  dans  le  monde 
fa  liaifon  connue  mcc  M.  le  C.  D. 
L« .  «  «  ,  ayant  engacé  la  cpropagiuç  à 
la  prier  de  vouloir  Heh  Irar  en  ùire 
h  véritable  hiftoire  ;  elle  en  fk  le  nécit 
d'une  façon  fi  franche  ,  $  vive  &  fi 
louchante ,  que  chacun  des  Frères  en 
létoient  pfefaue  attendris  )u£|uaux 
larmes  ;  lorfqu -efiê  la  termuHi ,  tout'^à- 
toup  ^  par  un  feul  mot  f  auquel  S 
ii'étoit  guère  poffible  qyuon  pât  sat- 
tendre. 

C'eft  furquoi  les  vers  fuivsms  »  ou 
l'Editeur  la  fait  parler^  qûoiqu'en  nès- 
peu  de  mots  ^  mettront  le  Leâeur  à 
portée  de  prononcer  : 

Jî^imois  Damisi' fi  m'tfimolt  â  la  rage. 


C*étoît  un  Tigre  i  èc  notre  voifinage, 
'auvent  fipMr  oioi  ledoûioic  £t$  mmrpom  : 
Chacun  favoi?  ,  plaiçnoit  mon  crdavagc  !  , , .  , 
'— £h  bien?  —I*  J>iç|i..o  i'éc^ii  beuçeuTe  alon! 

Heureofe  l  (  i^cn^  ^AwÀf  •; 
Ain^  ^e  touce  rallêmblce  ) 
— Hélas ^  favgk  bjcn  du  chagrin.,;., 
Mail  j'aîoioif .  •.  •  £t  j*étois  aimée  l 


^^erAodéime  Fnn^oift,  fun  des  VominicMiM 


Qij 
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LETTRÉ 

DU   DUC  DE  VENDOME, 

A    Louis    XIV. 


A  Gand  ^  le  1 2  Juillet  1 708  ^ 
fix,  heures  du  matin* 

Sire, 

TarriYe  ici^ans  h  moment ,  &  ayant 
fait  j  heureujement  j  rarrière-garde. 
Je  viens  de  terminer  une  Aâion ,  dont 
Monfeigneur  le^Duc  de  Bourgogne ,  à 
qui  rien  n*eft  ëchappé  ,  vous  rend 
compte ,  &  qui  lui  fait  autant  d'honnew 
par  les  preuves  de  la  valeur  qu'il  a 
données  ,  que  de  confufion  à  MM.  *  • 
Je  ne  veu3P  point  çbargçr  leur  imea- 
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tîon,que  je  crois  avoir  été  bonne; 
mais  je  ne  dois  pas  taire  k  f^oire  Ma-' 
Jefié  arec  quel  travers  ils  ont  penfë  , 
ni  avec  quelle  roideur  ils  ont  re'fifté  à 
mes  avis  tous  contraires  k  ce  qui  s'eft 
pafle  ,  foit  pour  attaquer ,  foit  pour 
fe  retirer  ,  &  que  j'ai  foutenus  juf- 
qu  k  porter  mon  zèle  au-delk  des  bornes 
du  refpe^l  que  je  dois  k  la  prëfence  de 
Meffeîgneurs  les  Princes, 

Comme  Je  me  trouve  inutile  au  fer- 
vice  de  f^otre  Majejlé  avec  des  gens 
qui  ne  difèrent  ni  k  mon  rang  ,  ni  k 
mon  expe'rience  ,  &  qui  me  croifent 
dans  les  occafions  effèntielles  ,  je  la 
fi;pplie  ,  très  humblement ,  de  trouver 
bon  que  )e  me  retire  ;  &  de  vouloir 
Ken  e'pargner  k  un  ancien  Ge'néral  de 
vos  armées ,  la  honte  de  n  y  être  plus 
en  fa  place  ;  aînfi  que  d'en  occuper  une 
qui  ne  me  rend  que  le  trifte  te'moin 
du  peu  de  fuccès  de  vos  armes ,  fur 
lequel  le  public  ne  me  feroit  ni  grâce 
fii  juflice.  Q  fy..' 
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Apre)  la  totâaûce  AohtP^àirtMa^ 
jtflé  m*avoît  honaré  depuis  fi  long-* 
temps  s,  &  que  je  fit  dois  jdinàîs  corn- 
niettre  pour  fa  gloire  »  |ii  même  pour 
la  mienne  ;  fi  )  ofe  itie  compter  pour 
quelque  chore^j  attendrai  les  ordfes  de 
Votre  Màjeflé  avec  la  foumiifion  fidellc 
&  refpe^ueufe  ^ue  je  vous  dois. 

Sire»  &c» 

N.  B.  Cétt^  tettre  fut  écrite  mm* 
diatement  àpréi  le  côrftiàt  (POuûehdtrie^ 
Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  affkmblé 
tes  prirtéipdux    Oj^ciers   de  t armée  ^ 
yaur  dêVAirerfur  It  parti  qu^itjr  aPoit. 
à  prendre.  Lé  Duc  de  Vendôme  avoit 
été  d'avis  que  Vartnée  du  Roi  pajfât  la 
nuit  fîir  le  champ  de   bataille ,  pour 
recommencer  le  lendemain  y  du  de  Je  régler 
fiir  les  mouvemens  que  les  ennemis  fe^ 
roient.  Ce  fenttmefU  qui  (  dit-on^  étoit 
te  Jpnd  qtt'çn  dûtfuivH ,  avoit  été  re/etté 


.  J 
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pat  le  Corme  de  la  Mothe ,  k  Marquis 
AO  '^  &  quelques  autres  qui ,  au  ton-- 
ttaire  furent  S  avis  de  décamper  încef^ 
famment ,  pour  aller  couvrir  Gand. 

On  fait  quelles  furent  les  junefles 
fuites  des  contradiâions  que  ce  grand 
homme  continua  de  rencontrer  de  la  part 
des  envieux  de  fa  gloire.  Atiffi  perf/la" 
t-îl  dans  Vintemion  de  quitter  Varmée; 
et  qu'il  fit  après  en  avoir  obtenu  la  per^ 
mijjidn  du  Roi ,  &  fe  retira  dans  fa 
ntaifon  d'Anet ,  oà  H  fut  peridant  près 
de  deux  ans  ^  fans  prendre  aucune  part 
aux  affaires^ 

En  tyto  ,  les  affaires  d'Ef pagne 
étant prefque  défefpérées  y  &  Philippe  V 
dûns  la  fituatit^n  la  plus  alarmante  , 
Louis  XIV  lui-même  fe  trouvant  hors 
d'état  de  lai  fournir  aucun  fecours  , 
prit  le  parti  de  lui  envoyer  M.  le  Duc 
de  Venddme.  V arrivée  de  ce  Héros 
ranima  tellement  les  efpérances ,  &fon 
^gem   le  courage   des   partifans    de 
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Philippe  f  que  les  victoires  qu'ils  rtm^ 
portèrent  fous  fes  ordres  ,  à  Brihuage  , 
Villaviciofa  ,  &c.  le  mirent  en  état  de 
ramener  Philippe  triomphant  dans  Sa^ 
ragojfe  ,  &  de^là  dans  Madrid.  De 
quel  prix  efi  fouvent  un  feul  homme  ! 

Cefl  à  cette  occafion  que  la  Diichejfe 
du  Maine  lui  écrivit  la  lettre  fuivante  : 

4k  S'il  m*étoît  auffi  facile  de  faire 
»  une  belle  lettre ,  comme  il  vous  eft 
»  aifë  de  rétablir  les  Rois  ,  je  vous 
i>  dirois ,  Monfieur  ,  les  pliis  belles 
t  chofes  du  monde  fur  la  grande  & 
^  très-grande  nouvelle  que  nous  venons 

>  d'apprendre  j  mais  il  s'en  faut  bien 
»  que  je  n*aie  cette  heureufe  facilité. 
»  Je  me  fouvîens  ,  d  aiKeurs ,  fort  à 
t  propos  ,  du  Proverbe  qui  dit  :  A 
p  grand  Seigneur  ,  peu  de  paroles. 
»  C  eft  pourquoi  je  vous  dirai  plus  la- 

>  coniqufement  que  perfonne ,  que  vou;5 
t  êtes  l'homme  du  monde  le.  plus 
^  combla  de  gloire ,  le  plus  aimable ,  & 


IRTÉRESSANTES.       369 

#r  le  plus  aima  de  tous  les   honnêtes 

>  gens ,  ainfî  que  de  votre  famille.  Entre 

»  tous  ceux  qui  la  compofent ,  faites- 

»  moi  lamitié  de  croira,  Monfieur, 

»  que  perfonne  ne  furpafle  ma  fenfi- 

»  biliié  pour  v.ous ,  &c.  ôcc.  » 

L'Editeur  de  ce  Recueil  a  pfé  tenter 
de^  confacrer  a  la  gloire  de  ce  Héros , 
rÉpitapliQ  fuivante  ; 


Ci  gît,  qui  (uu  aîmcr,  plaîrc  &  combattre. 
Sous  les  drapeaux  de  Vénus  &  de  Mang 

Vendôme  enfin  ,  qui  fût ,  â  tous  égards  , 
Digne  Petit-fils  d'Henri  quatre  l 

Il  mourut  en  171a  ,   dune   îndî^ 
geftion  »    à   Tâge   de   j8    ans  s  & 
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Phïlipfe  V  lui  donna  ,,  en  pleurant  ^ 
la  fëpulmre  \  XEfcurial  y  parmi  le^ 
<eadres  des  ^<)is  fes  prédéceâéurs^ 
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LETTRES  DU  FEU  ROI  1>E  PRUSSE  * 

AU  Roi  STAHIJidf  ut,  PokOMB, 

DUC  DE  LORRAINE^ 


(Quoique  te  ne  foit  f^  fe  Bailljr 
de  Froulay  ,  mais  le  Baron  Sche^r  qui 
m'a  remis  la  lettre  de  Votre  Majeft^^ 
elle  ne  m'en  a  pas  ëté  moins  agréable. 
Je  me  fouviens^,  avtc  plâiiir^  de  vou» 
avoir  vu  a  Konifierg^  n'ayant  pour 
TOUS  que  votre  mërite ^  ibutenir  lad* 
verfité ,  avec  plus  de  courage  que  »  en 
montroit  votre  rival  ^  qui  n'avoic  Cfiff 
lui  que  la  fortune.  J'ai  vu  ce  quefl^ 


*  La  diâértfff  mâts  épsft ,  <jm  cMxaérifiturtflflnii^ 
ikxzt  recueilliir  ^  ^vftout^  (iao>  un-  OaTW^  ici  ^|if 
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la  vertu  fur  le  cœur  des  hommes  :  j'ai 
vu  cette  Cour  de  Polonnoîs ,  que  raf- 
fembloit  autour  de  Votre  Majeftë , 
non  la  force  ,  non  l'intérêt ,  mais  Tef- 
time  /  mais  l'amour  pour  le  meilleur 
des  Rois ,  &  le  plus  généreux  des  ci- 
toyens qu'ait  eu  cette  République.  Puif- 
fiez-vous  vivre  long-temps  heureux  & 
tranquille k  LunéviUe ,  &  jouir  de  toutes 
les  bénédiflions  que  vous  doivent  les 
Lorrains ,  pour  tous  les  biens  que  vous 
leur  faites  !  Né  pour  faire  le  bonheur 
des  hommes ,  ,tn  quelques  climats ,  & 
de  quelques  nations  qu'ils  foient  y  puif- 
fiez- vous  en  recueillir  long  temps  les 
récompenfes  !  Pour  moi ,  dont  le  ftyle 

Sûjettit  rarement  k  letiquette  des 
Mcelleries»  je  Vous  dirai ,  naïvement, 
^t  vous  aime  de  tout  mon  cœur, 
&que  j'eflime  bien  autrement  en  Votre 
Majefté  rhomme  bienfaifant  y  que  le 
Roi.  Pardonnez  ces  écarts  où  me  jette 
renthoafiafme  que  m'infpirent  tant  de 
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belles  qnalites  ;  &  foyez  bien  perfuâdë, 
tout  Roi  que  vous  êtes ,  que  les  plus 
fortes  raifons  d  Etat  ne  m'auroient  ja* 
mais  engage  k  vous  parler  de  la  forte  ; 
fi  ce  n*ëtoit  la  vëritë  qui  parle  ainfi 
dails  mon  cœur. 

Signé  y  FREDERIC. 


AU  MARÉCHAL  DE  SAXE.; 


De  Cliarlottembourg  ^ 
le  3  Novembre  17^46. 

M.  LE  Maréchal, 

La  lettre  que  vous  me  faîtes  le  plat* 
fir  de  m'écrire  ,  m'eft  très-agréable  : 
je  crois  qu'elle  peut  fervir  d*inftru(ftion 
pour  tout  homme  qui  eft  chargé  de  la 
conduite  d'une  arméet  Vous   do2Ul02i 
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des  ftécefîts  ,  vou»  fes  ibuteitez  par 
des  eieemples  ;  &  je  pu»  tous  affurer 
^e  je  n*ai  pis  été  des  dtmiers  à  ap^ 
pli«dîr  aux  manœuvres  que  vous  ayer 
âdtès  dans  les  premiers  bouillons  de  la; 
jeunefTe ,,  loyfque  Fon.ne  fuit  «pe  Iw 
vivacité  de  Tiniagination ,  quineftpas^ 
réglée  par  ïexçinenct  y  qu  on  facrifie* 
tout  aux  aérions  brillantes  ,  &  aux 
clîofes  iîngulières  qui  ont  de  réclat. 
A  vingt  an*,  BoiUau  eftimoit  Voiture;, 
i  trente  ^il  lui  préféroit  Horace. 

Dans  les  premières  aisfsées  que  j'ai 
l^rîs  le  âofiimasid^diefll  de  mes  troupes,.  * 
%ix(Às  poar.les  Feintes  :.  mais  tant  d'é- 
vénemens  que  j*âi  vu  arriver,  &  aux^ 
quels  mêmes  j'ai»  -eu  part  ,  tnîen  ont 
dëfabuCé» 

'Ce  font  ces  mêmes  Pointes  t{\A 
ïîi  ont  fait  manquer  Ja  caiWp%iïe  & 
**îf41'>  ^  !^^ft  po"^  a^^^^  miaratfuré* 
là  pofition  de  leurs  derrières  y  que  Ifes 
ÏS-ançoîs  &  les  EÎpagnôls  ont  ferifia 
éxé  réduits  à,  abandonner  Tltalie.. 
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Tai  fiiiviypas àpas^  rotre campagne* 
ie  Pteh(ft»e8;  8ei(afts  que  faie  affez  de 
pf^{bm]ptU>R  pâinr  me^fier  à  mes  juge* 
nfetiâ  y  jfé  crois  ^|ue  k  etitiqtrts  la.  plus^ 
tHhct  n'y  peut  trouver  pftfe. 

'  Le  è^hd^ri^e  la  guerre ,  cft  de 
pT^vénk-  tenA  les  éWnemen»;  &  le 
gfàiid  Alt  du'  Oénérsiy  fcft  d'avoir  prë- 
pfelf-  fl^nct  toutes  fes  reflburces  ^ 
polN'\;tt*iltie  fôh  pdint  eidbairratflë  àe  fon^ 
parti  a  prendre. 

Lorfque  le  moment  décifif  eft  venij  y 
plus  'les^  troupes  font  bdnnes  ,  biea^ 
compofées ,  Hen  difciplinées  y  moins 
ây  a^ii^ft  II  les  bito  conduire;  & 
ceft à furmonter  les  difficultés  que  s ac» 
quiert  la  gloire.  Il  eft  sûr  qae  celui  qui 
en  a  le  plus  à  vaincre^  doit  aufli  avoir 
une  plus  grande  "^àî  k  llionneur. 

On  fera  touj^tti»  .d*«n  Fabius  un 
'Annibal^  mais  je  ne  crois  pas  qu'un 
Annibal  foit  capable  de  fuivre  la  coiir^ 
èaite  d*ùn  Fabius:^ 
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'  Je  vous  félicite  de  tout  mon  co^or , 
fur  la  belle  campagne  quç  vous^veiver 
de  finir  ;  &  je  ne  .dpM^^  point  que  le 
fuccës  de  votre  campaga/s  prochaine  ne 
foit  digne  des  deux  précédentes.  Vous 
préparez  les  événemens  avec  trop  de 
prudence  j^  pour  que  les  fuites. ne  doi*> 
vient  pas  y  répondre.  Le  Chapitre  des 
événemens  eft  vafte  ;  mais  la  prévoyance 
&  rhabileté  ,  peuvent  corriger  la  for* 
tune. 

Je  fuis  avec  bîea  de  Teftime,  Votre 
aifeéliohné  ami.  . 

Sîgru,  FREDERIC 


ijrfSW^ 
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LETTRE  DU  MÊME  MONARQUE 

A  la  Marquife  de  Ribeauté  y  d'Alais , 
en  Languedoc  ,  qui  lui  avoit  écrit 
pour  le  fuppVier  de  prendre  fous  fa 
proteSion  Royale  ,  les  enfans  de 
M.  Beaucel  ^fon  frère ,  mort  au  fer^ 
vice  de  Sa  Majeflé. 


C'est  toujours  avec  grand  plaifir, 
Madame  ,  que  je  vois  arriver  la  vérité 
jnfqu'à  moi  ;  &  la  manière  auffi  fpiri-» 
tuelle  que  polie  dont  vous  me  la  pré- 
fentez  ,  me  feroit  adopter  ce  principe, 
quand  je  n'y  ferois  pas  aufli  attaché 
que  je  le  fuis.  J'avois  ignore'  jufqu*à 
préfent  l'état  des  ehfans  du  Major  de  ' 

Beaucehoxre  frère.  Je  m*en  ferai  rendre  j 

compte;  &  je  prendrai   foin   de  leur  \ 

éducation ,  ainfi  que  de  leur  fubfiftance> 


.-.-j 
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proportionneUement  k  leurs  befoins  & 
à  leur  génie, 

Cen'eft  pas  en  vain  que  vôqs  avez  cm 
»  émouvoir  en  leiir  faveur;  &je  vouff 
convaincrai  que  je  fais  reconnottre  dans 
les  enfans  ^  les  fervices-  ât  le  zèle  de 
leur  père.  La  recommandation  que 
vous  leur  accordez  >  ne  contribuera 
pas  peu  h  mes  atteiitiomà  leur  égards 
les  fentimens  qui  vous  font  agir  font 
trop  eftimabks  &  trop  bien  exprimés , 
pour  ne  pas  mériter  mon  eftime. 

Sur  ce  )  je  prie  Dieiî  ^  Madame  > 
qu*il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde» 

Signé,  FRÉDÉRIC 

A  Poftdam ,  ce  xo  Mars  174^ 
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■ir-   '  ^  '     I     M    I  I       I 
SUR    LE  PRÉSIDENT 

I>Ê  MôNTÊSQlîIEÛ. 


Oi   la   m^mtyîfè  âe  niluftre  Auteur 

de  tEfprit  des  îoix  a  droit  d'être ,  & 

à  plus  d*iïn  titre,  cher  a  la  Nalîod ,  eu  . 

ég'ard  âUi  ^randè^  &  rares  qualités  de 

rEfprit,   où  fait  que  celles  'de  fon  coeur 

ne  Vont  pas  tendu  itioins  cher ,  tant  k 

ceux  qui  ont   ea  Thonneur  de   vivre 

avec  lui  j  qu'à  ceûîc  à  la  cônnoiflançe 

dcij^iîéls  féi  différehs  traits  de  (on  hu- 

nVanité,  aînfi  que  dfe  fa  bienfaifance^ 

font  nifenfibleméflt  parvenus. 

En  voici  une  qui  y  bien  que  de'jà 
imprimé ,  nous  femble  cependant  moins 
Yépandue  que  les  autres ,  &  que  les  âmet 
fenôbles  croiront  ^  probablement ,  ainiî 
que  nous  ^  ne  pouvoir  aflêz  Fêtre* 
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Montefquieu  etoit  DirecSteur  de  TA- 
cadëme  Françoife  ,  en  1752  ,  lorfque' 
Piron  fe  préfenta  pour  remplir  la  place 
vacante  par  la  mort  de  rArchevêquc 
de  Sens.  Les  fuffrages  fe  réunifloient 
en  fa  faveur  ,  lorfque  le  Direcîleur  reçut 
ordre  de  fe  rendre  k  Verfailles  ^  où  le 
Rot  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  que 
Piron  fût  élu.  Après  avoir  reçu  cet 
ordre  ,  &  en  avoir  rendu  compte  à 
lAcadëmie  y  Montefquieu  ^  quoique 
fans  liaifon  d'aucune  efpèce  avec  le 
malheureux  Piron  ,  viélime  d'une  ca- 
lale  très-connue ,  partageant  cependant 
la  douleur  dont  il  fentoit  que  cet  efti« 
mabJe  vieillard  devoit  être  pénétre  >  & 
ne  confultant  que  fon  cœur  y  écrivit 
la  lettre  fuivante  k  la  Marquife  de 
Pompadour  : 

«  Madame  , 

^  Vous  êtes  k  Ceeffy^  où  il  ne  m*eft 
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3>  pas  permis  d'aller  :  j'ai  Thonneur  de 
»  vous  écrire  ce  qui  fe  pafla  hier  à 
»  TAcade'mie. 

p  J'y  rendis  compte  des  ordres  du 
«  Roi /&  comme  Af.  de  Buffbn  * 
y  kvoit  prie'  fes  amis  de  ne  le  point 
»  nommer  dans  ces  citçonftances  , 
3  la  plupart  des  Académiciens  n'ayant 
»  pas  d'autre  fujel  k  jpropofer ,  fe  trou- 
^  vèrent  embarrafles  ,  &  demandèrent 
»  qu'on  difFérât  Télec^îon  jufqu  à  fa- 
'  »  medi  en  huit,    '         ,^ 

>  iPiron  eft  aflez  puni ,  Madkmé  , 

•      -,  l    ■    r  .1'    OÎ"      '   ',        )     J 

:  .    *  •     i 

*  Jtf.  4e  Hf^n  AC  vohI^^  p9,  pfofitcr  4e  la  «Hf- 

^race  d*tfn  homine  qui  avoit  ^droits à  rAcadénu^ 

antérieurs  àii3t  fléris  ,  qui  étôit  di^ne'de  la  placé  i 

laquelle  il  afpîroîc,  ii»is.i|ili  fàn  viDûlo^Iftak  ]f6ur 

.MR.Owrragç  :éçl^ppf  ^,  l'icJFcrvcrcCMf  d',une  jcuncffii 

trop   incôn/i(iéréé ,   &  dont  1^  bon  nés  "mœurs  exi- 

geoîenc  qu'on  fir  an  exemple  £a  déltcàtcÀë  étlitide 

s.fBuffên-^tn  cccte  ctccafion  ,  ^mérijia  d\zut^t  plus  d*é- 

J(og€s,  qu'il  éioic  abiolument  étranger  â  l'aâ&ire^  & 

'  qn'on  n'aurofc  pas  pu  lui  împucer 'd'aY9if  ambipçttn^ 

|«f  dé^uille$  d*u»  caAMiif .   '       "  .  -^ 
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9  pour  ks  mauvais  vers  cpibn  dit 
»  qu  il  a  faits  ;  d'un  autre  côté  il  en  a 
y>  fait  de  très-bons, 

»  Il  çft  avtî^gle ,  infirma  ,  pauvre , 
1»  m^rié ,  vieux.  Le  Hpi  ne  lui  acccgr- 

>  deroit-il  pas  quelque  petite  pep- 
»  fion  ?.  ^  f  ^  C*^ft  ijafi  qpe  vous  es^ 
»  ployez  le  çr^ditqtJe  vos  belles  qi^n. 
»  Kt^s  vpMS  4Qfuiçnt  j  &  parce  qne 
»  vous  êtçs  heureufe ,  vou^  voudriez 
»  ^u  il  n'y  eût  pqifit  de  malheurçu^  ! 

»  Le  feu  Roi  e^cjvit  ëg^lemei^t  la 
y  Foru^ine  ixjXit.  place  à  l'Acadépiiei 
»  k  caufe  de  (es  Contes  ;  &  il  la  lui 
»  rendit  (îx  mois  après  ,  \  caufe  de  fes 
»  Fables  :  il  voiilut  même  qu'il  fût 
^  reçu.  fv^iîtp€ji5>rej^2tr  qui  s*étoitpr^^ 
»  îtmi'  idepuis  lii|i.  . 

30^  Agrëez"^,  je  vofis  fupplie ,  fe  prp* 

>  foiîdr^fpe^,  ^ÇsJ^' 

^   Deux  leurs  après  )   i^ii'M  eut  une 
'jHBnfion  de.cênt  p^^  ^  a.qfetçnu 

depuis  d  autres  grifiesw»  r      y; 
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JV,  B,  Lorfqu^  Piro/i  fe  mit  i«r  les 
rangs  ^  TÉditeur  de  ce  Recueil  fe  rap- 
ptile  que  quelques  Académiciens  lui 
proposèrent  de  fe  preTenter ,  en  Taâu- 
nnt  de  leurs  Aiflvâges  ;  &  qu'après  les 
-en  avoir  remerciés,  il  fe  hâu  d'envoyer 
les  vers  ftiivans  à  l'Auteitr  de  la  Métra^ 

^irttji(  «Se  tu  )  peo^  k  i'Acadéaiîe  ?  .^.  • 
^h  bien  ,  l'Ami  »  taj^t  luîe^ix  :  iy  penOc  au/IL 
«—Quoi  !  ton  aîné  ?  Ton  maître  ?  Ton  ami  >  ..  .« 
'Qttoil  ce  Tiron  ,  donc  la  Mufe  appUudie , 
;F^joub  ^àd\t  ^  ctc  aînvihljB  Autour , 
Dans  aucun  temps  n'affoupic  le  Ledieuc  \ 
Tu  le  voudroK  \  au  fommet  du  Parnaje ,        *      *  '; 
•HoM^ti  -v4>uî}  pouc  lui  c&kr  , 

XA    PZACW^ 

tfi  Qétàf  Çj^  règ«e  dans  l;e$  J^tftfes 
ferfant^  ovyrit  les  por.tçf  de  rAc^4^- 
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^uUu  ,  quoique  TAcadémie  fût  mal- 
traitée dans  ce  Livre.  Mais  la  liberté  avec 

,  laquelle  il  y  parle  du  Gouvernement  5 
&  des  abus  de  la  Religion  9  lui  attira 
une  exclufion  de  la  part  du  Cardinal 
de  Fleiiry. 

Montefquieu  prit  alors  un  parti  très« 
adroit,  pour  ramener  le  Miniftre  fur 
fon  compte  :  il  fit  faire  ,  en  peu  de 
temps,  une  nouvelle  Edition  de  fon 
Ouvrage ,  duquel  il  retrancha  tout  ce 
qui  avoit  pu  lui  déplaire  ,  la  porta  lui^ 
même  au  Cardinal ,  qui  ne  lifoit  guère  ; 
&  cet  air  de  confiance ,  foutenu  par 
quelques  perfonnes  de  crédit  9  fit  bientôt 

'  r  ouvrir  à  l'Auteur  les  portes  de  TAct- 
demie. 


II  réfultoît  des  obfervatîons  que  Mon* 
tefquitu  aveit  faites  dans  le  cours  de  fes 
voyages  ,  €  que  TAflemagne  étoit  faire 
y  pouf  y  voyager ,  Tltalie  pour  y  fé- 

joumeri 
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'»  joiirner,  l'Angleterre  pour  y  penfer , 
»  &  la  France  pour  y  vivre  5^. 


Il  difputoit  fur  un  fait  avec  un  Con- 
feiller  du  Parlement  de  Bordeaux,  qui 
avoit  de  l'efprit  5  mais  la  tête  un  peu 
chaude.  Celui-ci ,  à  la  fuite  de  quelques 
raifonnemens  débités  avec  fougue  : 
<<  M.  le  Préfîdent  ,  (  s  ecria-t-il  )  fi 
»  cela  n'eft  pas  comme  je  vous  le  dis^ 
»  je  vous  donne  ma  tête  I  —-  je  Tac- 
»  cepte  ,  (  répondit  froidement  le  Pré- 
»  fident  )  les  petits  préféns  entre- 
w  tiennent  l'Amitié  ». 

L'honnête  &  reconnoiflânt  Pîron  fit 
fur  la  mort  de  ce  grand  homme , -les 
vers  fuivans  : 


L'Aigle  a  «^ifparu  f . . . .  Mvntefquîeu  ^ 
0u  haut  delà  double  colline ^ 
Kevole  pour  janiais  au  lieu 
"De  fon  immonellc  originç. 

Tome  F,  S 
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Qui  de  U  région  divine 
Rcconnoicra  mieux  le  chemin  « 
Que  le  merveilleux  Ecrivain , 
Qui  fur  les  aîtes  du  Génie , 
Une  Plume  d'or  â  la  main  , 
Le  parcourut  couce  fa  vie  i 

Une  Demoifelle  ,  un  peu  galante  ^ 
&  encore  plus  bavarde  y  faifoit  un  jour 
mille  queftipns  k  Montefqui^  ^  fans 
€[u'il  répondît  à  aucune.  Ce  grand- 
bomme  ,  enfin  impatienté  ,  faifit  le 
moment  où  elle  lui  demandoit ,  ce  que 
c'étoit  que  le  Bonheur?  <c  le  Bonheur, 
3^  (loi dît-il)  c'eft  la  fécondité  pour 
»  les  Reines ,  la  ftérilité  pour  les  filles  , 
j>  &  la  furdité  pour  ceux  qui  font  au* 
t  près  de  vous  )>^ 

D  venoit  d'achever  les  Caufes  de  I4 
Grandeur  &  de  la  Décadence  des  Ro^ 
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mains ,  Ouvrage  profond ,  &  plein  de 
chofes.  Il  y  avoir  parmi  les  PreTidens 
de    Bordeaux  y  un  homme    defprit  , 
aimant  la  belle  LitteratuM  ,  &  com- 
mençant à  goûter  la  Philofophie.  Mon^ 
tefquieu  lui  confia  fon  manufcrit^  en 
le  priant  de  lui  en  dire  fon  avis.  Quel* 
que-temps  après  ^  il  reçoit,  de  la  bouche 
de  cet  ami  ,  le  confeil  de  fupprimer 
rOuvrage,  comme  trop   foible,  trop 
au-deflbus  des    ttttres  Perfannes  ^  & 
pouvant  nuire  à  fa  réputation^  Le  Phi« 
lofophe  écoute    ce    jugement  ^    fans 
trouble,  fans  humeur,  reprend  fon  m&«  ^ 
nufcrit  ,   y  ajoute  pour   Epigraphe  c 
Docuit  quœ  maximus  Atlas  ,  (  ce  que 
m'apprit  le  grand  Atlas  )  &  donne  le 
tout  à  rimpreffion. 

Environ  onze  ans  après ,  Montef* 
quieu  arriva  à  Paris ,  apportant  avec  lui 
le  manufcrit  de  VEfprit  des  Loix ,  qu'il 
vouloit  publier  après  qu  Helvétius  ^ 
£on  ami  ,  lui  en  auroit  dit  fa  penfée» 

Rij 
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Helvétïus  lit  attentivement  l'Ouvrage  i' 
en  porte  le  jugement  le  plus  défavo- 
rable :  mais  fe  défiant  de  lui-même , 
il  admet  M.*  Silhouette  dans  la  confi- 
dence de  ce  manufcrit,  &  l'abandonne 
\  fon  jugement.  M.  Silhouette  y  homme 
de  talent ,  autant  que  de  vertu  ,  lit , 
&  ju{je  comme  M.   Helvétiiis.  Celui- 
ci  ,  plus  confiant  alors  ,  parle  avec  fran- 
chife  à  Montefquieu  ,  &  lui  confeille 
d'oublier  entièrement  /'-E/^m^/ej  Loix^ 
même  de  le  brûler,  Montefquieu  reçoit 
encore  ,  tranquillement  cet  avis  ,  re- 
pr>end  fon  mdnufcrit ,  y  ajoute  cette 
Epigraphe  :  Protem ,  fine  matre  crea^ 
taniy  (  Enfant  qui  n'a  point  de  mère  ) 
&  l'envoie  aux  Preffes  de  Genève^ 
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jmmÊtmmmm   I  '   Il     Mil         •  i  ■     n».  _ 

ANECDOTE    FRANÇOISE, 

HrSTORlQUE^ET  MILITAIRE. 


M.  de  MaïlUhois ,  fîls  Je  M.  Def^ 
*  marets  ,  Contrôleur-Général  des  Fi- 
nances ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  pendant  le  fie'ge  *  de  Lille , 
en  1708  ,  ëtoit  refte  après  la  capitula- 
tion ,  avec  quatre  autres  Officiers  gé- 
néraux ,  en.  otage,  jufquau  paiement 
des  dettes  de  la  garnifon  Françaife. 
Comme  on  ne  fe  preflbit  pas  ea  France 
de  pourvoir  à  l'acquittement  de  ce$ 
mêmes  dettes ,  les  Hollandois  parloient 
.de  reflerrer  les  otages,  &  de  les  mettre 
en  sûreté  dans  un  Place  forte. 

'  M.  de  Mailleioh  en  étant  informé  ^ 
fe  traveftit  lui  quatrième  ;  &  revînt 
en   France  5  d'où  il    écrivît   pour  fa 

Riij 
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juftification.,  à  Mylord  M&rlborough  ^ 
la  lettre  fuivante  : 

Mylord  , 

€  Notre  retraite  précipitée  a  dû  peu 

>  vousfurprendre,  puifquenous  &7ons 
»  à  n'en    pouvoir  douter ,  que   vous  * 

>  avez  entre  les  mains  un  fécond 
y  ordre  des  Etais  généraux  »  de  nous 

>  faire  arrêter  ^   conformément  \  la 

>  première  réfolution  qu'ils  en  avoknt 
9^  prife  dès  le  premier  jour  du  mois 
»  de  Février  ;  &  de  laquelle  nous 
»  avons  été  avertis  aflez  authentique^ 

>  ment  par  des  Lettres  des  Députés  ^ 
))  même  des  Magiftrats  de  Lille  ^  qui 
:i>,dans  ce  temps-là  étoient  allés  a  la 
y  Haye  ,  pour  obtenir  la  permiffion 
»  d'aller  en  France ,  avec  deux  des 
3>  Otages  ,  pour  négocier  en  confé- 
«  quence  ,  des  proportions  faites  pour 
^  k  paiement  des  dettes  dont  il  s'agir» 
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9  Comme  cette  troifième  réfolutîon 

>  de  la  part  des  Etats  géni^raux  opère 

»  une  infraction  auffi   formelle  ï    la 

»  capitulation  que  celle  qui  fut  prife 

»  Tannée  dernière  ,   de  'mettre  deux 

»  des  Otages  dans   la    Citadelle ,  6ù 

»  ils  ont  reftës  quatre  mois ,  &  que 

t  la  féconde  ^  qui  fut  prife    au  com- 

)>  mencement     du    mois   de   Février 

»  dernier}  cette   troifième  ,   dis-je, 

»  qui  vous  a  été   adreflëe   pour  nous 

»  reiTerrer ,  ou  nous  envoyer  k  Groe-m 

»  ningua  ,   nous    met   abfolument  eo^ 

»  droit  de  manquer  a  notre  parole ,  & 

î>  d'en  éviter  l'exe'cution ,  qui  eft  contre^ 

»  le  droit    des  gens  ,  l'ordre    de  la 

»  guerre  ,  &    Tarticle    formel    de  la 

)►  capitulation,  par  lequel  il  eftftipulé, 

î^  précifément  :  que  nous  devons  rejlef 

y  dans  Lille  jufquau  parfait  paiement 

^  des  dettes ,  fans  fixer  le   temps  du 

y  paiement ,  dans  lequel  on  eft  déjà 

s>  entré  )^. 

^      Riv 
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<c  Nous  fommes  auffi  obliges  de  dire 
»  que  ces  mêmss  paiemens  n'ont  difcon* 
»  tinuë  que  par  la  prévention  &  Fanî- 
y  mofité  des  Etats  géne'raux,lefquels par 
^  celte  rëfolution  traverfent  abfoluinent 
>  la  conclufion  d'une  Affaire  qui ,  fans 
9  cela  eût  été  terminée  dans  un  mois  au 
>>  plus  tard,  à  la fatisfaélion  du  Magif- 
.  »  trat  y  &  des  autres  créanciers  ,  qui , 
^  naturellement ,  font  en  effet  les  feules 
»  Parties  intéreffées. 

»  Cette  dernière  vérité  ,  Mylord  ,  eft 
»  fi  convainquante  ,  que  lorfque  par  la 
s>' capitulation  de  la  Citadelle ,  les  Otages 
»  furent  retenus ,  ceux  qui  pour  lors 
»  étoient  députés  à  l'Armée  des  Alliés  , 
»  afllirèrçat  les  Otages  qu  ils  n  avoient  au- 
»  cune  part  à  leur  détention  ;  &  qu  die 
,»  n'avoit  été  réfolue  que  fur  les  infiances 
»  du  Magiftrat. 

y>  Quoique  nous  nous  foyons  mis  à 
»  couvert  ^  par  notre  retraite ,  du  mau- 
»  vais  traitement  qui  nous  meoaçoit  ^ 
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^  nous  ferons  toujours  prêts  de  retourner 
»  ou  rrotre  parole  nous  rappelle,  quoique 
»  Von  nous  ait  mis  bien  légitimement  en 
»  droit  d'y  manquer  ,■  mais  à  condiuon 
»  que  Ton  nous  donnera  les  sûrete's  ne- 
»  ceflàires ,  pour  y  être  traités  confor- 
»  mément  à  la  Capitulation. 

»  En  attendant,  Mylord ,  fi  Ion  veut 
^  permettre  aux  Magiftrats  de  Lille  de 
»  députer  quelqu'un  de  leur  Corps  en 
»  France  ,  nous  nous  emploierons  ,  de 
»  bonne  foi  :  i"*.  Pour  y  finir  la  liqui-- 
^  dation  des  dettes  dont,  jufqu'à  préfent , 
»  il  n*a  pas  ët^  queftiôn.  2®.  Pour  en 
»  procurer  le  paiement  dans  les  termes 
»  dont  on  conviendra  à  la  fatirfadlion  des 
j>  Magiftrats  &  des  autres  créanciers , 
»  qui  font  les  vraies  parties  intéreflees. 

»  Nous  vous  fupplions ,  Mylord ,  de 
»  nous  adrefïêr  ici  l'honneur  de  voire 
»  réponfe ,  &  celles  des  Etats-généraux, 
»  Nous  y  demeurerons  en  attendant , 

Rv 
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»  très  -  refpecftueufemenl  votre  Lettre  9 
»  6l  nous  fommes  ^  >' 

Mylord  ,  &c. 

A  Arras,  le  23  Mars  1711; 
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LETTRE  DE    MADAME 

DE    Maintenon, 

A  LA  DUCHESSE  DE  SAVOIE. 


X  L  y  a  long-temps  que  Je  n*ai  eu  Thon- 
neur  fe'crire  a  Votre  Altefle  Royale  , 
parce  que  j'ai  toujours  cru  qu'elle  voyoit 
mes  Lettres  avec  Madame  la  Ducheffé 
Royale ,  &  que  je  craindrois  d'impor- 
tuner par  mes  répétitions ,  quelque 
agréable  qu'en  foit  le  fujet. 

Je  n'ai  qu  a  confirmer  aujourd'hui  ce 
que  j'ai  déjà  mandé.  Je  fuis  furprife  de 
la  Princefle ,  *  &  je  n'ai  vu  rien  de 
fi  extraordinaire  que  fon  efprit.  Il  ne 
fe  montre  ni  par  des  Bons  mots  ^  ni 


*  La  )€uae  Ducbe^  df  Bourgogne^ 

Rvj 
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par  des  reparties  vives  &  lurprenantes  f 
ni  par  des  effets  de  me'moire  qu'on 
voit  en  d'autres  enfans  :- elle  parle  û 
peu  ,  qu  elle  ne  dit  jamais  rien  de  mal- 
à-propos.  Elle  écoute  fans  faire  fem- 
blant  d'écouter ,  &  foavent  paroiflant 
nêire  occupée  que  de  fbn  plaifir.  Elle 
n'eft  point  preflee  de  montrer  fon  ef- 
prit  :l  elle  craint  de  déplaire  ,  mais 
elle  ne  cherche  point  à  plaire  avec 
empreffement.  Elle  n'aime  point  là 
flaiterie  ,  die  reçoit  les  avis  qu'pn  lui 
donne  avec  douceur  ^  &  en  fait  bon 
gré 'dans  la  fuite;  elle  en  profite^  à 
coup  siir;  &  j.e  n'en  ai  pas  encore 
vu  d'inutiles.  On  Texamine  pour  lui  trotr- 
ver  quelques  deTauts- ,  &  Ton  s  alarme 
i  la  moindre  lueur^  Ses  femmes  cru- 
rent voir  un  peu  d'impatience  à  la 
Toilktte  :  on  lui  en  parla  >  &  ce  dé- 
faut a  difparu  :  Elle  a  un  pouvoir 
incroyable  fur  elle  -  même.  Enfin  , 
Madame,  c'eft  un  tréfor  que  vouî  na- 
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yez  pas   connu  ,    &  que  la    timidité 

cachoit,  La  douceur  qu  on  a  pour  elle  ,' 

l'a  rendue  un  peu    plus  hardie  ;  mais 

on  Toit  bien  qu  il   feroit  très-aifé  de 

lintimider.  Elle  fait  tout  le  plaiiir  du 

Roi  :  elle  ramufe  par  fa  gaieté  &  fon 

tadinage  plein  d  efprit  &  de  difcrétion» 

Elle  fait    même  s'arrêter  quand  il  le 

faut.  On  peut  lui  parler  fërieufement  > 

&   elle    ne   s  ennuie  pas  :  elle  garde 

même  un  fecret ,  fans  fe   couper  par 

la  moindre   mine.  Quand   il    devient 

public ,  elle  ne  fe  fait  pas    un  mérite 

de  l'avoir  fû  ,  &  de  l'avoir  iiu  Encore 

une  fois  y  Madame,  tout  en  elle  eft 

(urprenant.  Eile  embellit  tous  les  jours: 

fon  vifage  fe  racourcit  ;  an  la  coëlSe 

à  merveille.  Son  teint  eô  incarnat  6t 

blanc  ;  elle  croît   un  peu  ;  elle  a  la 

taille  parfaite  ;  on  lui  donne  des  corps 

tous  les  huit  jours.  Elle  eft  propre  & 

nette,  contre  l'ordinaire  des  enfans^ 

f&    du  refte  ,.  on    ne;  peut   aifez  la 
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fournir  d'habits.  Je  ne  m  oppofe  pas 
ï  fa  magnificence  ,  afin  que  rien-  ne 
la  contraigne.  Elle  danfe  très-bien  , 
&  jamais  perfonne  n'eût  tant  de  grâce. 
Je  fais  bien ,  Madame  y  la  tendrefle 
paternelle  de  Votre  Altefle  Royale 
pour  cette  jeune  Princefle  9  &  c'eft 
ce  qui  me  donne  la  confiance  d'entrer 
en  toutes  fortes  de  détails  ;  je  n'ajoute 
rien  à  la  vëritë  ,  &  j  ofe  dire  que 
j'en  fuis  incapable.  Voilà  ce  qu'elle  eft 
jufqu'ici;  &  après  tout  cela  3  on  ne 
peut  pourtant  répondre  abfolument 
de  Tavenir.  Elle  eft  renfermée  dans  un 
petit  nombre  d  honnêtes  femmes  ^  qui 
toutes  lui  difeftt  la  même  chofe  :  per- 
fonne n  a  penfé  à  la  gâter  ;  au  con- 
traire ,  tout  s*unit  pour  fon  éducation. 
Il  n'en  fera  peut-être  pas  toujours  de 
même  :  on  tend  des  pièges  aux  Princes 
comme  aux  plus' petits  particuliers;  & 
plus  on  la  loue  préfentement ,  plus 
on  excite  l'envie  contre  elle.  J'efpèr* 
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^que  Dieu  la  protégera  :  elle  le  craint , 
elle  Taime ,  &  a  un  grand  refped  pour 
la  Religion,   Son  éducation  a  été  ex- 
cellente ;  ôc  il  eft  furprenant  qu  elle 
ait    autant  de  connoifTances  qu^elle  en 
a.  £lle  apprend   maintenant   quelque 
chofe  de  la  Fable  &  de  l'HiftoireRo- 
Ytiaine  ;  mais  feulement  pour  qu'elle 
xr'ignore  pas    certaines    chofes   qu'on 
trouve  II  tout  moment  dans  fon  cliemiti. 
Je   m  eftime  trop   heureufe  d'avoir 
à  rendre  à  Votre  AltefTe  Royale  un 
<:ompte  qui  lui  fera  fi  agréable  9  &  de 
pouvoir  en  même-temps  laffurer  de 
mon  profond  refpe(ft. 

Le  premier  Juillet  16971 
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I        III     ■  Il  —  I  I  ■■  ■■     I     l'"!  Il         ■  I  ■     ■■        Il 

O    PROVIDENCE! 
Anecdote  Anglaise. 


X-/  E  Lord  ♦  *  *  ,  à  qui  les  egare^ 
jnens  de  fa  jeunefle  avoient  enlevé  fa 
fortune  y  en  avoit  long  temps  gémi  dans 
la  retraite  ;  lorfque  par  un  retour  de 
fortune  inattendu  y  deux  fucceflions 
confidërables ,  Favoient  rendu  plus  opu- 
lent qu'il  ne  lavoit  jamais  été.  Dë)à 
fur  lage ,  &  à  peu  près  uns  héritiers 
quirintéreflàffent  beaucoup  y  fon  unique 
plaifir  étoit  de  chercher  &  de  fecourir 
les  infortunés  qui  lui  en  paroiflbient 
dignes. 

Un  jour  que  forti  feul  ,    dans  un 

,  carofle  de  Placée ,  &  faivant  fa  coutume» 

avec  une  bourfe  bien  garnie,   traver- 

fant  une  rue  écartée  &  peu  con[uner* 
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çante ,  il  voit  de  loin  une  jeune  per- 
fonne  fort  bien  mîfe  ,  qui  e'tendant  lès 
bras  ,  joignant  les  mains  &  les  yeux 
levés  vers  le  Ciel ,  donnoit  les  marques 
du  plus  grand  défefpoir  -,  lorfque  l'ap- 
proche de  la  voiture  l'ayant  tout-à- 
coup  fait  retourner  ,  elle  effuie  fes 
pleurs  ,    8i  pourfuit  fon  chemin. 

Le  Lord  ,  touché  de  la  fîtuation , 
flinti  que  de  l'air  honnête  de  cette 
jeune  perfonne  ,  preffe  fori  cocher  d'a- 
vancer ,  ne  larde  pas  à  la  joindre , 
.&  defcend  de  fa  voiture.  €  Qu  avez-vous 
»  lui  dit-il ,  en  l'abordant  >  d'un  air 
»  affeélueux  )  ma  chère  Demoifelle  ? 
^  quel  fujet  vous  coûte  les  pleurs  & 
»  les  marques  de  défefpoir  que  vous 
»  n'avez  pu  retenir ,  &  qui  m'inté- 
»  reffent  à  votre  fort  l  Parlez ,  fans 
»  crainte;  mon  âge  doit  vous  raffurer 
»  contre  celle  de  vous  confier  à  moi ,  j'ai 
»  du  crédit  &  de  la  bonne  volonté  :  fi 
^  je  puis  vous  être  utile,  je  m  y  em- 
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1>  ploierai  avec  tout  le  zèle  doitt  jè 
>  fuis  capable  »• 

La  jeune  perfonfte ,  avec  un  trouble 
qui  la  rendoit  plus  intéreflante  encore , 
lui  rend  grâce  de  fes  offres  ,  prétend 
n'avoir  befoin  d  aucune  efpèce  de  pro- 
te<ftion  y  &  lui  demande  pour  toute 
grâce,  de  vouloir  bien  lui  laiflerpour* 
iuivre  fon  chemin.  Mais  le  Lord  in-^ 
iîfle ,  &  la  preiTe  de  façon  ,  que  Is 
Demoifelle  >  s  abondonnant  aux  larmea 
&  à  la  douleur  qu  elle  ne  pouvoir  plus 
retenir  ;  ^  Oui  y  Monfi«ur ,  (  s'écria^ 
*  t-elle)  puifque  vous  m  y  forcezpar  un 
»  fentiment  qui  ^  de  votre  part ,  femble 
V  ne  devoir  pas  m'être  fufpeél,  ap- 
p  prenez  donc  ,  en  deux  mots ,  mon 
9  malheur  !  ....  Je  fuis  bien  nëe , 
»  ûlh  unique  d'un  père  qui  m'adoroit  ^ 
t  quoique  uni  par  des  raifons  de  con- 
»  venances  avec  une  autre  femme.  Je 
»  l'ai  perdu  depuis  quelques  mois  ;  & 
»  rien  n  a  pu  le  confoler  au  moment 
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>*  dé  fa  mort ,  que  les  promefles  &  led 
:^  fermens  que  lui  a  fait  ma  belle -mère 
3>  de  ne  jamais  me  regarder  qu'avec 
»  les  mêmes  yeux  dont  lui-même  &  la 
»  mienne  cuflent  toujours  pu  me  re- 
»  garder. .  •  Mais  helas  !  mon  digne 
5>  &  refpeélable  père  eut  à  peine  les 
^  yeux  fermés  ,  que  )e  me  fuis  vue 
»  en  bute  aux  fureurs  de  la  plus 
3^  cruelle  &  plus  implacable  marâtre  j  & 
»  qu'enfin  excédée  par  tout  ce  que  les 
»  raiiinemens  de  la  haine  ont^pû  lui  inf- 
»  pirer  contre  moi ,  j'ai  faifi  ce  matin  le 
^  moment ,  au  rifque  de  tout  ce  qui 
»  pourroit  m'en  arriver ,  le  moment 
»  après  lequel  j'avois  depuis  long-tempi 
»  afpiré  ,  celui  de  me  fauvei^  de  la 
^  maif  on  !  a^ 

Pour  vous  prouver ,  Mademoifelle  ,' 
(  lui  dit  le  Lord  encore  plus  attendri 
par  ce  récit  )  combien  mes  vues,  en 
vous  offrant  ma  proteélion^  font  auâi 
fures  que   vous  puiâiez  le  defirer^ 
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apprenez  que  vous  voyez  en  moi  Te 
Lord  *^* ,  c'eft-à-dire  ,  quelqu'un  dont 
le  nom    eft    probablenjent    connu  de 
votre   belle-mère  s  c'eft  que  je  crois 
devoir  commencer  par  eflayer  de  vous 
remettre   bien   enfemble  ,   &   que  fi 
mon  efperance  ,  à  cet  égard ,  fe  trou- 
voit  trompée ,  vous  trouverez  en  moi 
tous  les  fecours  que  votre  naiilance  & 
les  fentimens  qui  vous  font  dus  ^   ont 
droit  d  attendre  d  un  .vieil  Lord  opu- 
lent )  qui  maintenant  n'a  d'autre  but 
que  celui  de  vous  tenir  lieu  d'un  père 
dont  la  perte  à  fait  votre  malheur. 

La  jeune  perfonne  eut  d'abord  quel- 
que peine  à  rifquer  d'être  de  nouveau 
livrée  à  fa  belle-mère.  Mais  les  difcours 
du  vieux  Lord  ayant  enfin  vaincu  fes 
répugnances  ,  il  la  fit  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture ,  d'où  il  defcendît 
avec  elle  à  la  porte  de  la  maifon  in« 
diquée  au  cochen 

Cette  maifon  ^  de  fort  belle  appâts 
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rence,  n'était  féparëe  de  la  rue  que 
par  uneaflcz  grande    cour.   Le  Lord 
s'étant  fait  annoncer  à  la  Dame  ,  fut 
introduit  dans  une  grande  &  belle  falle  , 
oh  elle    arriva  quelques  inftaiis  après. 
Il  fut    furpris    en   voyant    entrer  une 
femme  d'environ  cinquante  ans ,  belle  , 
grande ,  bien  faite  ,  d'une  phyfionomie 
auflî  douce  qu'engageante  ^  &  qui  com- 
mença par  lui   donner  quelques  foup- 
çons  d'un  peu  d'exagération    dans  le»- 
fujets  de  plaintes  qu'articuloit  contre 
elle  fa  belle-fille. 

Aufli  la  Dame ,  dès  qu'il  lui  eut 
expliqué  le  fujet  de  fa  vifite ,  en  par- 
tant du  trop  de  fenfibilîté  de  la  jeune 
perfonne  ,  &  de  quelques  vivacités  dé 
fa  propre  piart  ,  n'eut-elle  pas  grani 
peine  à  fe  prêter  aux  voies  de  conci- 
Kation  propofées  parle  charitable  Lord  : 
fous  condition  cependant  C  ajouta-t-ellè) 
'  qu  unfi  refpeélabïe  conciliateur  daignât 
(onfomm^r  fon  ouvrage ,  &.  mettre  1^ 
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fceau  à  la  reconciliation  des  parties  ^ 
en  acceptant  le  léger  dîner  qu'on  ne 
tarderoit  pas  à  leur  fervir. 

Le  Lord  étoit  trop  content  de  fa 
réuffite  pour  fe  refufer  à  cette  offre. 
Surquoi  la  Dame  ,  après  avoir  dit  \ 
la  Demoifelle  de  s*aller  habiller ,  le 
quitta  rinftant  après  y  fous  prétexte  de 
quelques  ordres  à  donner  ^  &  en  TafiiH 
rant  qu  elle  ne  tarderoit  pas  à  le  re- 
joindre. 

Il  jouiiToit  du  plaifir  d'avoir  eu  le 
bonheur  de  faire  une  bonne  aélion , 
&  fe  promenoit  tranquillement  dans' 
la  falle  ,  en  attendant  le  retour  de  la 
Dame;  lorfqu'un  faux  p^s  l'ayant  forcé 
de  s'appuyer  du  coude  contre  la  ta^* 
piflerie ,  il  ne  trouvai  qu'un  vuide  dont 
fa  chute  eiit  été  la  fuite ,  s'il  ne  fe 
fût  point  faifi  d'un  pan  de  cette  ten- 
tore  9  Sfi,  qui  aoticipoit  d'environ  deui 
pieds  fur  un  autre.  Mais  qu'on  fe  rè« 
préièote  qu^l  fut  )e  kmm^t  dlof) 
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reur  dont  il  fe  trouva  faifi,  lorfque 
le  mouvement  fuHt  qui  avoit  dérangé 
ce  morceau  de  tapiflerie ,  oflFrit  ï  Tes 
yeux  le  corps  fanglant  &  prefque  nud 
d'un  homme ,  qui  probablement  venoit 
d'être  aflaffiné,  &  couché  fur  la  paille 
d'un  lit,  pratiqué  dans  le  mur  !  Sentant 
alors ,  avec  raifon  ,  que  le  même  fort  le 
menaçoit ,  le  Lord ,  en  rappellant  tout 
fon  courage^  fort  de  ce  funefte  fallon , 
gagne  en  fuyant  la  porte  de  la  rue , 
qui  heureufement  fe  trouve  ouverte 
pour  deux  perfonnes  qui  arrivoient  , 
cherche  en  vaîn  fa  voiture ,  qu  il  pré^ 
fuma  aifément  avoir  été  renvoyée  par 
la  Dame ,  en  prend  une  autre  4  la  pre^ 
mière  place  ,  arrive  enfin  chez  lui  ^ 
tremblant ,  &  rendant  grâces  au  Ciel 
de  l'avoir  fi  miraculeufement  fauve  du 
piège  auffi  affreux  que  prefque  inévi-* 
uble  dans  lequel  il  étoit  tombée 
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P.  S.  En  parlant  du  caraflère  déjà 
connu  du  Lord ,  on  préfume  ,  fans 
doute  ,  qu'il  ne  tarda  pas  long-temps 
à  envoyer  au  juge  de  Paix  de  fon 
quartier  ,  la  relation  de  fon  aventuré , 
ainfi  que  les  informations  néceffaires 
pour  le  mettre  en  e'tat  de  trouver  8c 
d'arrêter  la  coupable  ,  ainfi  que  fe$ 
complices.  Mais  quelque  diligence  & 
quelques  recherches  que  cet  Officier 
j)ut  employer ,  il  n'en  recueillit  d'autre 
fruit  que  celui  d'apprendre  de  la  part 
des  voifins  de  cette  Furie  ^  qu'à  peine 
une  heure  après  la  fortie  du  Lord, 
ron-feulement  elle ,  mais  fes  meubles 
&  fes  gens  avoîent  deTerté  la  maifon , 
fans  qu'on  fût  dans  quel  qartier  de 
Londres  ou  des  environs  ils  s'e'toient 
x:etîrçs. 

Ce  ne  fut  qu'environ  un  an  après  ^ 
qu'un  malfaiteur  prêt  à  fubir  fon  fup- 
plice ,  déclara  ,  qu  étant  au  fervice  de 
la  Dame  dont  il  s'agit ,  après  avoir  été 

chaâe 
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chafTë  de  celui  de  Lord  ,  lui  avoir 
donné  toutes  les  inftruétions  nëcef- 
foires,  pour,  en  furprenant  fa  charité  » 
lattirer  fans  qu'il  put  s'en  défier  chez 
elle,  &  s'approprier  là  bourfe  qu'il 
defiinoit  k  fecourir  les  malheureux  ^ 
iWts  pour  intérefler  fa  bienfaifance. 


Tome  y. 
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LETTRE    DU    CHEVALIER 

.  R  o  s  s  HT    T  A  z  B  o  r.*^ 

De.  la  fuite  du  Duc  de  Bedford  y  \ 
Paris ,  en  176J  ^  au  Comédien  An- 
glais David  Garrick.  Sur  les  Théâ- 
tres François  &  Anglois. 

/Vous  êtes  ,  Monfieur  ,  un  plus 
grand  perfonnage  îen  Europe  ,  que  vous 
ne  le  croyez.  Vôtre  Eleéïion ,  fi  elle 
avoit  eu  lieu  y  auroit  fait  une  révolu« 
tion  en  France ,  ou  du  moins  y  auroit 
caufé  un  fchifme.  Vos  amis  ,  mon 
cher  Garrick  ,  font  fâchés  que  votre 


♦  Tirée  d'un  Recueil  de  Lettres  ,  fous  le  titre  . 
d'Atnfierdam  176I  •  a  vol.  ia-ia ,  ^ui  font  trcs- 
carei. 
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brigue  ne  vous  ait  pas  téuûx  *  : 
parce  qu  ils  favent  que  votre  cœur  & 
votre  cfprit  n'ont  rien  de  votre  pro- 
feffion ,  &  font  infiniment  au-defllis 
de  votre  fortune. 

Perfuadés  que  vous  auriez  rcpre'fenté 
dans  la  Chambre  des  Communes  d'An- 
gleterre ,  avec  autant  de  Patriotifme 
&  de  defintereflèment  que  vous  repre*- 

*  Il  e(l  rraî  que  les  amis  de  ce  célèbre  Comédieii 
vouloient  qu'il  Ce  mît  au  nombre  des  prétendans  i 
la  place  de  Membre  de  la  Chambre  des  Communes  » 
■car  le  bruit  en  courut  i  Paris  même  »  aind  qu*â 
Londres.  Mais  il  cft  également  vrai  que  Gartick 
cefufa  de  fe  prêter  i  leurs  inftances  ;  &  que  l'Editeuc 
qui  lui  avoir  écrit  pour  être  inftruit  de  la  vérité  du 
^t ,  reçut  une  céponfe  afTez  poiitive  &  a(Ièz  ilngu- 
iicre ,  pour  l'engager  i  la  mettre  en  vers  François. 

Qui  moi?  ptétendre  au  Parlement  !  .••; 
Non  :  c'ed  mcn  jardin  feulement^ 
Qu'après  ma  femme  j'idolâtre* 
Et  Garrick  ,  content  de  Ton  lot  ^ 
Craindroit  fur  ce  nouveau  Théâtre  | 
De  jouer  le  Rôle  d'un  for. 

?»1        ' 
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fentezfur  le  Théâtre  de  la  Capitale,  c  eft- 
à-dire  ,  avec  autant  d'intelligence  que  de 
naturel ,  ils  auroient  vu  le  bon  citoyen 
fiéger  à  TP'eJlmwJler  ^  avec  le  même 
plaifir  qu'ils  voient  Texcellent  A<3eur 
jouer  à  Drury^Lans. 

Nous  favons  en  Angleterre  diAin- 

guer  ks  dîfFérens  points  de  vue  d'un 

objet  qui  en  a  plufieurs,  &  les  envi* 

fager  fans  les  confondre.  Le5  gens  de 

ce  pays  font  trop  peu  re'fledifs  pour 

une  opération  auffi  compliquée.  L*il- 

luftre  f^oltaue ,  qui  eft  le  Doéleur  \ 

la  mode,  ^  qui  fait  en  outre  quel^ 

quefois  du  bel-efprit  aux  dépens  de  fon- 

jngenîent ,  auroit    embouché   fa   plus 

bruyante  trompette ,  &  crié  du  ton  de 

fon  frère  Lourdis  .•  *  «  Français ,  rou* 

)>  giflez, de  honte  !  Voyez  le  judicieux 

^  Anglais  mettre^  au   nombre  de  fes 


*  Paai  k  ^c^iDe  de  la  PuccHqh 
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5>  Legiflateurs ,  un  de  ces  hommes  que 
y  vous  condamnez  à  Knfamie  !  ..•.  ». 

On  l'en  auroit  cru  ,  mon  cher  Mon-* 
fieur  ^  âînfî  qu'on  a  fait  fur  le  compte 
de  MM.  Adijfon  &  Prior^  dont  il  a 
dit  que  nous  avions  fait  des  hommes 
d'Etat ,  en  reconnoiflânce  de  leurs  beaux 
vers.  Suppliques  &  Mémoires  auroient 
étépréfentés  à  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,  pour  obtenir  qu  elle  fît  ouvrir 
TEglife  aux  Comédiens  ^  &ç. 

Ce  badinage  neft  point  outré,  mon 
ther  Garruk  ,  dans  aucun  pays  du 
monde  il  n'y  a  rien  de  petit  dès  que 
la  paffion  s'en  mêle  ;  &  elle  eft  d'au*» 
tant  plus  forte  en  celui-ci  fur  les  ba« 
gatelles  dont  elle  s-empare ,  que  Ton  y  a 
moins  de  fujets  graves  capables  dy 
faire  diverfion.  La  dignité  des  Princes 
&  Princefles  des  coulifles ,  eft  une  af- 
faire de  partie  auflî  chaude  à  Paris  que 
dans  tout  le  Royaume  celle  de  l'u- 
nité des  Parlemens. 

S  iij 
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Chez  nous  où  le  Théâtre  eft  fré« 
quentë  par  une  multitude  immenfe  du 
peuple  Anglais  de  tous  les  ëtages ,  on 
le  croit  deftinë  ,  à  récréer ,  à  divertir; 
&  les  gens  fenfés  font  bien  contens  de 
lui,  quand  il  le  fait  fans  préjudicier 
aux  mœurs.  Il  me  femble  que  c'eft 
prendre  le  fpeélacle  fous  le  véritable 
point  de  vue  de  fon  infiitution. 

En  France  ,  où  le  Théâtre  cft  le 
rendez-vous  d'une  poignée  de  gens  dé- 
fœuvrés,  toujours  à-peu-près les  mêmes, 
on  veut  que  la  fcience  Françaife  foit 
rÉcole  des  mœurs  &  de  la  vertu  pour 
la  Nation  :  qu  elle  foit  le  dépôt  où  la 
Nation  peut  puifer  les  grands  fenti- 
xnens  qui  font  les  Patriotes ,  ainfi  que 
les  qualités  aimables  auxquels  la  fo« 
ciété  doit  fes  agrémens.  Vous  me  de* 
manderez  ,  fans  doute  ,  quels  font  les 
tenants  d'une  opinion  qui  vous  paroît 
infoutenable  î  ....  Je  vous  dirai  que 
l'on  ne  doit  pas  les  compter  ;  mais 
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que  fi  on  les  pèfe ,  ils  font  un  Parti 
très-puiflànt.  Ce  font  les  Littérateurs 
de  profcffion  qui  en  font  les  Chefs. 
Ces  Meflieurs  ,  diftribue's  en  petites 
fociëtés ,  dont  chacune  croit  compofer 
le  public  ,  &  fe  donne  pour  lui ,  pré- 
fentent  leur  opinion  de  ce  ton  décifif 
qui  leur  eft propre;  &  elle  fait  fortune 
dans  la  capitale ,  ainfi  que  dans  les  Pro- 
vinces y  où  les  Académies  menacent 
de  devenir  auflî  nombreufes  q.ue  le 
furent  autrefois  les  Confrairies.  Sur  le 
pied  établi  par  ce  Public  en  mignature, 
les  gens  du  Théâtre  François  forment 
un  nouveau  Collège  de  Dodeurs ,  qui 
confacrent  leurs  talens  &  leurs  travaux 
à  Hnftruélion  publique  :  &  la  Nation 
doit  gémir  de  laveuglement  du  peuple  ^ 
des  préjugés  du  Clergé  ,  &  de  l'opi- 
niâtreté des  Magiftrats  ,  pour  qui  ces 
refpecftables  Pédagogues  font  toujours 
les  Comédiens  dû  temps  jadis  •  •  •  • 
^  Quant  aux  bons  Anglais  ils  ne  diili« 

Sir 
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mulent  point  à  leftimable  Garrîck  ^ 
qu'ils  1  ament ,  fans  beaucoup  prifer  la 
profeflîon  qu'il  erobraffa  par  légértti 
dars  fa  jeunefiè ,  &  à  laquelle  il  tint 
par  nécei&të  dans  un  âge  plus  mûr»  Le 
judicieux  Garrick  n'en  èft  que  plus 
flatté  d'avoir  fû  vaincre  par  fon  mérite 
perfonnel  un  préjuge  qui  lui  étoit  dé- 
favorable, &  honorera  par  la  fupëriorité 
de  fes  talens  une  profeffion  qui  n'ho^ 
nore  nullement  un  homme  médiocre. 
Tout  Comédien  qui  approchera  à  Tun 
ou  à  l'autre  égard  de  mon  ami  Garrick  f 
penfera  comme  il  penfe ,  &  fera  un 
A^  premiers  à  fe  mocquer  des  Cham« 
pions  qui  vçudront  rompre  des  lances 
pour  la  dignité  de  la  Troupe  Comique  , 
&  pour  la  nobleiTe  de  fes  exercices.  •  • 
Je  me  rappelle^  à  ce  propos. ,  davoii 
Vû  TEleéleur  Palatin ,  Prince  qui  unit 
la  folidité  d'efprit  Anglaife  à  la  bonté 
du  cœur  Germanique  ,  &  à  la  politefle 
Françaifej  je  raiYÔ  appeller  à  iamai* 
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fon  de  campagne  un  miférable  Juif  de 
Francfort^  dont  le  métier  eft  de  diftribuer 
de  maifon  en  maifon  dans  la  ville  les 
lettres  de  la  pofte  ,  mais  qui  n'eft  pas 
ttioins  un  très- habile  joueur  d  echets.  ' 
Son  Altefïè  le  retient  plufieurs  jours , 
quelquefois  plufîeurs  femaines ,  fait  fa 
partie  avec  lui  très-réguliç rement ,  & 
le  renvoie  avec  une  gratification  y  re* 
prendre  fon  métier  k  Francfort  ^  ùn$ , 
s'inquietter  de  la  mefure  de  confidé-- 
ration  qu'il  lui  donne  dans  la  fociété. 
Ce  Prince  me  femble  un  modèle  à 
fuivre  dans  lappréciation  des  hommes 
à  talens.  Je  les  prife  fuivant  les  rela* 
tions  qu'ils  fe  donneront  hors  de  leur 
profeifion  ,  fur  laquelle  je  ne  leur  ferai 
point  de  chicane  quand  ils  y  mettront  du 
talent.  A  ScAeu^er- Zingem\  le  Juif 
étoit  pour  TEleéleur  un  grand  joueur 
d'Echets  ,  un  homme  digne  de  fa 
compagnie  ;  à  Francfort  il  n'étoit 
flus  qu  un  fous-commis  de  la  Pofte  , 
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eftimable  autant  qu'un  homme  de  Pofte 
fidèle  peut  Tétre. 

Mon  ami  Garrick  n'eft  pour  moi  à 
Drury-Lane  ,  qu'un  excellent  Comé- 
dien :  par-tout  ailleurs  j'ai  eu  occafion 
de  reconnoitre  en  lui  un  homme  de 
grand  fens  ,  un  honnête  homme ,  un 
ton  citoyen ,  que  j'àime  ,  que  j'honore 
ibus  tous  ,ces  titres ,  fans  que  fa  pro- 
feffion  fafle  ombre  k  mes  yeux  fur  fes 
qualités  eflimables. 

Voilà,  ce  me  femble  ,  mon  cher 
ÎWonfieur  >  le  caraflériftique  de  notre 
judiciaire ,  par  rapport  aux  perfonnes 
dont  un  talent  fupérieur  ,  en  quelque 
genre  que  ce  puifle  être  y  a  fait  la 
principale  célébrité.  Les  gens  du  bel- 
dir  6c  du  bon  ton  en  ce  pays  ^  n'ont 
pas  la  moindre  idée  de  cette  logique  : 
ils  veulent  que  le  talent  réunifie  tous 
les  éloges  >  comme  s*il  fuppofoit  toutes 
les  vertus ,  ou  pouvoir  tenir  lieu  d'elles* 
Le  gros  de  la  Nation  >  au  contraire  ^ 
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trop  fidèle  aux  anciens  préjuges ,  refufe 
de  voir  autre  chofe  que  le  talent  dans 
rhomme  qu'il  diftingue  ;  &  il  borne 
à  leftime  qu'il  doit  à  TArt  tous  fe» 
fentimens  fur  T Artifte . .  • 

Pendant  que  jefuîs  en  train  de  caufeif 
avec  vous ,  mon  cher  Carrick ,  je 
Vous  donnerai  le  p^-écîs  d'une  converfa- 
tion  que  j*ai  eue  dernièrement  avec  un 
homme  de  qualité,  qui  fe  fait  hon- 
neur d'être  un  des  Familiers  *  de  la 
fcène  Françaife. 

Jétois  à  faire  de  ma  matinée  un 
aflez  bon  emploi  ,  lorfqu'un  de  ces 
Elégans  de  profefiîon ,  qui  croient  copier 
notre  jeune  noblefle  ,  en  courant  les 
rues  jufqu'à  midi,  vêtus  en  Poliflbns^ 
me  fit  Fhonneurde  venir  me  demander 
k  déjeuner.  A  peine   me  fouvenois-je 


*  On  fait  que  les  Grands  d'Efpagne  briguent  \t 
^iualicc  de  Familiers ,  c*eft-à-dirc ,  de  fcrviceur»  f^>i« 
fitux  de  la  Saintt  Inquifinon, 

Svj 
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d  avoir  vu  le  perfonnage  :  je  n'en  fu^ 
pas  moins  embraile  avec  la  plus  grande 
câfufîon  de  tendreilê.  Avec  lemprefle- 
ment  que  l'on  a  pour  communiquer  les 
nouvelles  les  plus  intëreffàntes,  il  me 
débita  rapidement  quantité  d'Anecdotes 
de  la  chronique  icandaleufe ,  où  plu-* 
iîeurs  hommes  &  femmes  de  la  pre- 
mière   qualité   étpient  comple'tement 
deshonorës,^  Enfin ,  il  gagna  fon  champ 
de  bataille  >  &  finit   par  difierter  fur 
les  Théâtres.  Vous  jugez  bien ,  mon 
ami ,  que  pendant  très-long-temps  je 
ne  fus  qu'Auditeur,  Cela  m'ennuyant 
fort ,  je  le  priai  de  me  dire  fon  opi* 
nion   fur   le  Théâtre    Anglais-    Mon 
homme  ne  fe  fit  pas  preiTer  pour  m  affir- 
mer fur  fon  honneur  ,  qu'il  mëprifoit 
fouverainement  nos  meilleures  Pièces  ; 
&  il  me  donna  à  entendre,  en  termes 
très-polis ,   que  la    Comédie  Anglaife 
eft  un  divertiflement  fait  pour  la  po* 
pulace.  £h  ,  fil  Monfieur ^   ( ajouta^ 
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t-il  ),  votre  Gôrnédie  eft  toujours  in* 
décente  ;  &  votre  Tragédie  eft  maufla* 
dément  lardée   de  Politique,  de  mo- 
raie,  de  fatyre   &    de  bouffonneries. 
Eft- ce  là  un   fpedacle  pour  les  hon« 
nêtes  gens  I  •  •  •  •  Je  pris  un  air  à  demi 
férieux  ;  &  paroifTant  douter  modefte* 
ment  que  M.  le  Marquis  ne  fût  pas 
dans  Terreur ,  je  lui  dis  que  je  le  foup* 
çonnois  de  juger  un  peu  trop  févére- 
ment  notre  Théâtre.  Ainfi  qu  à  Athènes^ 
(  continuai- je  )  le  fpeélacle  eft  à  Lo/i- 
dres  pour  toutes  les  claflès  de  la  Nation  : 
le  Pair  du  Royaume ,  le  Gentilhomme  | 
le  Négociant  y  le  Bourgeois ,  le  Clerc  , 
l'Artilan  &  leurs  femmes  ^  y  viennent 
également  prendre  place.^  &  la  foule  y 
eft  grande.  Ce  font  1  tous  les  jours  ^ 
cinq  à  iix  mille  fpeâateurs  ,  qui  étant 
relayés  par  d'autres,  à  chacun  des  jours 
de  la  femaine  ,    &   même  du  mois  , 
forment  au   bout  de  l'année  un  total 
4e  la  plus  nombreufe  partie  des  babi<» 
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tans  de  Londres.  Il  faut  chaque  jour 
quelque  chofe  au  goût  &  £i  la  portée 
d*un  chacun.  Il  vous  plaît  à  Paris  d'aller 
à  la  Comédie  ,  pour  vous  inflruire  : 
Ton  n  y  va  à  Londres  que  pour  fe  diftraire 
&  fe  divertir  ;  &  la^  plus  nombreufe 
portion  de  l'Auditoire  s'endbrmiroît , 
il  elle  n'étoit  remuée  fortement.  Voilà 
pourquoi  nos  Poètes  vont  quelquefois 
plus  loin  que  la  Nature  y  &  pourquoi 
nos  A^leuTs  outrent  fouvent  le  jeu 
&  Texpreffion. 

Fort  bien  ,  Monfieur  !  (reprit  le 
Marquis  ,  plus  fenfément  que  je  ne 
my  attendois  )  vous  me  dites  que  ce 
n  eft  pas  fans  caufe  que  le  Théâtre  An- 
glais eft  défeélaeux  :  je  n*en  ai  jamais 
douté.  Mais  vous  ne  me  prouvez  pas 
que  j*aie  tort  de  leftimer  on  ne  peut 
moins ,  fur-tout  quand  j  en  connois  un 
meilleur. 

Craignant  que  mon  homme  ne  fût 
«Ces  fenfé ,  pour  que  la  difpute  en  de-* 
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nieurât  là ,  je  repris  vivement  :  que  le 
Théâtre  Français  étoit  plus  défeélucux 
que  le  nôtre  ,  &  avec  beaucoup  moins 
de  raifon'  pour  l'être. 

Vous  pouvez   m'etonner  ,  (  me  ré- 
pondit-il ,  un  peu  étourdi  du  coup  au- 
quel il    ne    s'attendoit    pas  )   mais;  je 
TOUS  défie   de  me  perfuader.   Je  me 
promets  du  moins  de  vous  convaincre , 
(  répartis-je  9  avec  le   plus    grand  air 
d  ailurance  ).    Vous  conviendrez  ,   je 
crois ,  qu  en  France  le  fpeâacle  n*efl: 
que  pour  la  Cour  &    les   Notables! 
Qu'à  Paris ,  votre  falle ,  qui  eft  un  vieux 
jeu  de  Paume  ^  ajufié  du  mieux  qu'on 
.  a  pu ,  ne  contient  guère  que  quatorze 
à  quinze  cens  perfonnes,  entre  lefquelles 
vous   compterez   au   plus    deux  cens 
étrangers  ^  &  quatre  à  cinq  cens  de- 
moi f elles  du   monde?  Que  le  fond  de 
l'Auditoire  efl  au  plus  de  huit  à  neuf 
cens  perfonnes ,  qui  viennent  aflez  ré-* 
gulièrement  à  la  Comédie  par  goût  ^ 
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ou  par  habitude  ?  Qui  ont  déjà  lu  & 
relu  la  Pièce  fi  elle  eft  ancienne ,  qui 
lonl apprife  prefque  par  cœur  aux  pre- 
mières repréfentations  û  elle  eft  nou- 
velle ;  gens  dont  Tefprit  eft  orné  ,  dont 
les  mœurs  font  douces  &  polies ,  qui 
s'attachent  principalement ,  ï  h  p'Ureté , 
ï  1  élégance  de  la  diâion  &  du  ftyle  , 
au  brillant  des  penfëes ,  à  la  conduite 
de  Tintrigue ,  k  la  gradation  des  fi  tua- 
lions  ,  &  au  naturel  du  dénouement  î 

Donnez-nous  ï  Londres  un  pareil 
Auditoire ,  nous  deviendrons  décens  & 
méthodiques.  Nos  Auteurs  n'imiteront 
plus  de  Skakefpeare  que  la  force  & 
rénergie  ;  ils  refondront  nos  vieilles 
Pièces ,  ils  en  compoferont  de  nouvelles. 
Leurs  Tragédies  feront  toutes  de  fen- 
riment  ^  elles  feront  pleines  de  chaleur 
&  d'intérêt.  Les  fcënes  feront  fournies 
par  les  agitations  du  cœur^  par  les 
perplexités  de  l'efprit ,  &  non  par  une 
multiplicité  &  une  çomplicatioA  dm* 
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cideris  ^  plus  convenables  ant  Romans 
qu'aux  DrameSé  Ils  ne  viferont  poinft 
ridiculement  à  faire  pleurer  )i  leurs  Co« 
médies ,  &  k  effrayer  par  des  fpeélrc» 
dans  leurs  Tragédies.  Ils  feront  égale^» 
snent  éloignes  de  faire  verbiager  leurs 
principaux  perfonnages  ^  &  d'enfler  de 
plaifanteries  ufées  les  rôles  peu  inté- 
reffans  des  Valets  &  des  Soubrettes. 
Le  dénouement  ne  fera  pas  toujours  un 
mariage}  ils  fauront  nouer  quelque  autre 
intrigue  que  celle  d'une  amourette  mo- 
notone. ...  Ah  ,  Mon(ieur  1  (  înter- 
ironipit  le  Marquis  )  vous  tirez  fur  nous; 
&  en  vérité  ^  c  eft  bien  ï  faux  !  •  •  •  • 
Que  nous  importe  la  fiérilité  ou  Tima* 
ginative  de  nos  Auteurs?  Notre  Théâtre 
ne  veut  plus  rien  devoir  \  ces  MeC- 
fieurs  :  c'eft  à  fes  Aéleurs  qu'il  rapporte 
fa  fupériorité*  Là ,  vous  avouerez  ^  fans 
peine ,  qu'il  n  y  a  point  en  Europe  ^ 
de  talens  incomparables  à  notre.. •• 
l  notre.  •  t ,  &c.  £b ,  qui  diable  voit 
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aajoùrd'kul,  dans  une  Pièce  ,  vieille  ou 
nouvelle ,  autre  chofe  que  fon  jeu  ?  ...  • 
Elle  eft  pouflëc  jufqu'à  la  vingtième 
repréfentation  ,  quand  l'Auteur  a  fu 
accommoder  quelques  rôles  à  Tair  & 
au  ton  des  premiers  A<3eurs  • , . .  Vingt 
reprëfcntations ,  Monfîeur  1  C  eft  une 
fortune  pour  un  Poëte. 

Je  veux  bien  le  croire  ,  re'pondis-je  : 
mais  cette  fortune  n  eût  probablement 
contente  ni  Corneille  y  ni  Racine, 

Bon  1  s'ecria-t  il ,  vous  me  parlez  \k 
de  Poëtes  du  vieux  temps ,  qui  met- 
toient  des  années  k  faire  une  Tragédie, 
Maintenant ,  c*eft  l'ouvrage  d  un  mois, 
du  de  ûx  femaines.  On  aime ,  ou  bien 
on  hait.  On  eft  pouffé  de  jalou£e', 
d'amour ,  ou  de  vengeance.  On  s'en 
explique  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit. 
Le  diable  vient  à  la  traverfe  :  il  en  tue 
quelques-uns ,  il  marie  les  autres  ;  & 
le  fpetSlateur  eft  trop  heureux  ,  quand 
toute  la   Pièce  neft  pas   un  pur  ré- 
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chauffé  de  quelqu'un  de  nos  meillleurs 
Romans. 

Comme  je  ne  pus  retenir  un  fourire, . 
le  Marquis  me  crut  ébranlé  ,  &  il  s'a- 
lîima. d'autant.  N*eft-il  pas  vrai^^pour- 
fuivit-il  5  en  s'affermiflant  fur  fa  chaife  , 
que  le  fpecSacle  eft  un  Tableau  ?  . .  •  • 
Mettons-y  le  Poète  pour  le  choix  du 
fujet ,  &  fi  vous  voulez  pour  le  defîin  : 
c'eft,  je  crois  ,  lui  faire  fi  part  ailez 
groife  ?  . .  •  •  Mai3  les  attitudes  ,  le 
coloris  5  Texpreffion  ,  toutes  les  beautés 
de  détail,  vous  conviendrez  que  cela 
appartient  aux  A6leurs  ;  que  ce  font 
eux  qui  tiennent  le  pinceau ,  qui  font 
les  véritables  Peintres  ?  . . .  • 

Je  ne  conviendrai  jamais  de  cela  , 
interrompis-je ,  à  moins  que  vous  ne 
lexigiez.  Il  me  femble,  au  contraire, 
que  les  Aéleurs  ne  font  que  déployer 
la  toile  figurée  par  le  Poëte ,  qu'ils 
calquent,  pour  ainfi  dire  ,  fur  les  carac- 
tères qu'il  a  donnés  à  fes  perfonnages» 
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Eh,  Non!  Monfieur,  Non  !  reprit- 
il,  avec  pétulance.  Eft-ce  que  vous  faites 
quelque  attention  aux  difcours  fans 
fuite  à'OreJlt ,  i^Hérode  dans  le  délire  l 
Ne  fentez-vous  pas  les  traits  y  lès  tons  ^ 
les  attitudes  de  TAcfteur  qui  vous  trou- 
blent ?  qui  portent  Thorreur  au  fond  de 
votre  âme  î .  •  • .  L'Aéleur  feul  parle  à 
vos  yeux ,  à  vos  fens ,  à  votre  cœur. 

Je  crois ,  repliquai-je  ,  qu  il  me  dit 
ce  que  le  Poëte  lui  fait  dire.  Qu'ayant 
bien  faifi  fa  penfée ,  il  rend  bien  l'i- 
mage qu*il  lid  trace  j  &  qu'il  ne  fait 
qu'entrer  dans  îa  p.affion  dont  les  ex- 
preflîons  lui  prefcrivent  la  marche.  Il 
me  femble  enfin  qu'il  en  eft  du  boa 
Come'dien ,  comme  dcThabile  Mufîcien, 
qui  compofe  l'air  pour  les  paroles. 

Ah  1  vous  voilà  enferré  de  vous* 
même  ,  s'écria  le  Marquis  :  l'Ope'ra 
s'eft  à  fa  perfeélion  ,  que  depuis  qu'on 
a  cçfle  de  faire  attention  aux  paroles. 

Oui  9  lui  dis-je  y  en  riant ,  j'ai  en*- 
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tendu  parler  d*un  de  vos  Muficiens  ^ 
qui  fe  faifoît  fort  de  mettre  une  ga* 
zette  en  Opëra. 

Ma  foi ,  reprit  le  Marquis ,  perfuadë 
de  ma  de'faite ,  le  Muficien  cft  un  très- 
habile  homme  ;   &   qui  réufîîroit  s'il 
s'avifoit  de  l'entreprendre.  J'ai  aflîfté ,  à 
Vienne ,  k  plufîeurs  repreTcntations  dU 
Titus ^  de  Méthafiafe.  J'y  ai  eu  duplaifîr, 
fit  je  n'ai  pourtant  pas  entendu  un  mot 
des  prétendus  beaux  vers  de  la  Pièce.  •  • 
Mais  en  voilà  fuffifamment  fur  ce  fujet. 
Si  vous  n  êtes  pas  rendu ,  à  vous  per- 
mis de  garder  votre  opinion ,  en  vous 
priant  de  me  pardonner  la  mienne.  Là, 
je  vous  jure  ,  avec  vérité  ,  que  toutes 
ces  Tirades  tragiques ,  dont  le  peuple 
fpeélateur  s'engoue ,  font  en  pure  perte 
pour  ^ens  tels  que  nous ,  qui  avons  de 
la  leélpre ,  &  quelque  ufage  du  monde. 
Paroître  touché  d'un  ade  de  vertu  fu*. 
Wimc,  c'eft  avouer  ^  lâchement,  qu'on 
pe  l'eo  croit  pas  capable.  Se  montre^ 
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étonne  d'un  grand  attentat  ,  ceft  dir« 
fottement  qu'on  n'a  pas  étudié  les 
hommes  y  &  qu'on  ignore  jufqu'à  quel 
point  ils  peuvent  être  méchans...* 
Or ,  je  vous  demande  quel  eft  le  galant 
homme  qui  ira  fe  compromettre  û  ri« 
diculement  ^  en  face  de  tout  un  Public  î 
Je  fais  preuve  de  bon  goût  en  criti- 
quant ,  en  applaudiflant  l'Aâeur  ;  j'a* 
bandonne  l'Auteur  à  MefEeurs  de  FA- 
cadémie. 

Jugez  entre  le  Marquis  &  moi ,  mon 
cher  Garrickî  fur-tout  portez -vous 
bien ,  fi  vous  pouvez  ;  &  croyez  que 
je  vous  eftime  &  vous  aime  autant 
que  je  le  puis ,  &  que  je  le  dois  , 
c'eft-à-dire  »  autant  que  vous  aiment 
&  vous  eftiment  les  plus  dignes  d'être 
de  vos  amis. 

Talbot. 
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CARATÉRE 

ET  Traits  Historiques 

Zfâ    M,   d'Argenfon  ,   Lieutenant ,  de 
PolicÇf 


Si  le  defir  de  s'illuftrer  en  fervant 
(on  pays ,  eft  le  motif  d'émulation  *  le 
plus  digne  d'échauffer  une  grande  âme , 
on  ne  fauroit  trop  rappeller  iux  Na- 
tions ï%  fouvenir  des  rares  &  refpec* 
tables  citoyens ,  auxquels  ,  à  quelque 
titre  que  ce  foit ,  elles  ont  dû  ou  leur 
repos  ou  leur  gloire. 

Les  habitans  d'une  ville  bien  policée  ,* 
jbuiflent  de  Tordre   qui  y  eft  établi  # 


*  Mon  ancien  Q^td/o  des  $ceaux  4e  Fc^acc  ,  e^ 
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fans  fonger  combien  il  en  coûte  de 
peine  à  ceux  qui  rétablirent  ou  le 
maintiennent ,  c'eft-k-dire ,  à  peu  pris 
comme  tous  les  hommes  jouiflent  de 
la  régularité  des  mouvemens  céleftes  ^ 
d'autant  moins  fenfible  y  &  par  cop-» 
fëquent  d'autant  plus  ignoré ,  qu'il  eft 
plus  parfait.  Mais  qui  voudroit  en  con« 
noitre  les  reflbrts  &  les  aj)profondir  ^ 
en  feroit  vraiement  effrayé  I  • .  •  • 

Entretenir  çonftamment  dans  une 
Ville  telle  que  Paris ,  dequoi  pourvoir 
à  upe  confommation  immenfe ,  &  dont 
une  infinité  d'accidens  peuvent  toujours 
tarir  quelques  fources  j  réprimer  la  ty^ 
rannie  des  Marchands  envers  le  Public , 
&  en  même-temps  animer  leur  com« 
merce  ;  empêcher  les  ufurpations  mo^ 
tuelles  des  uns  fur  les  antres  >  ^  foQvent 
difficiles  ï  démêler  ;  reconnoitre  dans 
une  foule  infinie  tous  ceux  qui  peuvent 
fi  aifément  y  cacher  une  indtifirie  per* 
lûcieufe  ,  en  purger  la  ioçiété^  oa  nr 
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les  toîèfe  qu'autant  qu'ils  peuvent  lui 
êxre  utiles  par  des  emplois  dont  d  au--' 
tfes  queux  n,e  fef  chàrgeroiem  pas,  oii> 
ne  s'acquitteroient  pas  û  bien,;  tenir' 
ks  abus  néceifaires  dans  les  bomes,pré«« 
cifesdela  necèffiié^.quïk  fcmt  toujours, 
prêts  à  franchir",  lés  renfermer  dans 
lobfcuriië  a  laquelle  iils   dpivent  être 
condamnés ,  &  ne  les  en  ùrerpas  rriême 
par  des  châtimêns  trop  ^datam  ';  i§noVer 
ce  qu'il  vaut  mieux  ignorât  q4!e  punir, 
^  ne  punir  que  rarement. &  uiilemént  j: 
pénétrer  par   des   coriduks  fouterràins 
dans  .  l'intérieur  des  familles ,-  &-  leur*, 
garder  les  fecrets  quelles'  nont   pas. 
confiés  y  tant  qu'il  n  eft  pa^  itécéflàire 
d'en  faire  ufage  ;  être  préfent  par-toMt,* 
Iknis  être  vu  ;  enfin  ,  mouyoit ou  arrêter 
à  fon  gré  une  multitude  immenfeiw 
tumultuéùfe  ;  être  rame  toiijonrs'  agif-: 
j^nte  &  încorinûede  ce  grand  corps  :r 
TeHes  font ,  en  génénd ,  les  fonéliom 
4tt  Magiftrat  de  la  EoKcè  ,.  fonâioiw 
Tomi  r.  T 
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auxquelles  il  ne  femUe  pas  qa*im  féal 
homme  ^m&  fufire ,  ni  pu*  lefonnfflte 
qwmmé  des  diofes  èont  il  faut  ^e 
inflruit ,  ai  pair  ceUe^es  vues  q^'il  faat 
finvre,  ni  par  rapplication  quilyfaut 
apporter ,  ni  par  la  trariëté  des  con^ 
Suites  qu'ii^iut  tenir  ^  «£i  des  c^aélères 
qu'il  faut  prendre.  Auffi  la  vchx  publique 
craviem^lle  unanimement  5  que  M 
à'ArgénJhn  ^  eft^le  fed  qui ,  le  premier , 
a.  pu  fvftre  i  lout:  ibus  lai  ,  la  pro-« 
prête  ,  la  tranquillité  ,  Tabondance  » 
&  la  sûreié  de  la  ViOe  finent  ponà 
au  plus  haut  deprë.  Âuj£  Louis  XIF 
ferepofoit^ilenttèremem  de  Paris  fur  les 
ibÎBs  àt  «e  ffBàiàHiaip&xzt.  Ueûrrendu 
cmufte  5  même  d'im  inconnu  qui  s'/ 
fesoît  glifië  dans  les  tèmtibts^  ;  <»  i»*> 
eoami ,  quelque  ingéneux  qu'il  £ftt  i 
fe  c»:l»r^  étoit  toujours  fous  iès  yea,  ; 
&  fi  quelqu'un- en^  lui  écbappoit^ 
.ce  qui  produit  prefqi^  un  tSkt  égal.) 
jpesfonne  n'eut  oîeXe  crakelôea  ctcb^ 
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La  chertë  étaiU  excdCvei  Paris  i 
âsms  les  années  1709  /&  1 710.,  le* 
peâfde  ihjttfte ,  parce  qà*il  fouiivoit  , 
8^  prenoit  en  fârtk  i  M;i!ArgeMfôw^ 
qui  cepehdanti  tâchoit  par^  tomes  fortes 
4e  laoyenB ,  d'apporter  i^ède  k  cette 
«aiamirë'i  lorfqù'an  four  affi^gë  dani 
«ne  maifon  où  Ja  popohcft  fe  difpo^ 
ibit  à  mettre  le  feu ,  Fintrëpide  Ma« 
giftrat  eu  fit  ouvrir  ies  ^forces ,  fe  pré« 
fenta  feul ,  parla,  &  appa&fa  tout.  Il 
favoit ,  dira-t-on  ,  le  pouvoir  d'un  Ma- 
giftrat ,  faiii  arifies  ?  Nkh  on  a  i^eàû 
le  faV'ôir ,  il  faut  un  grand  courage  pour 
cfer  s'y  fier. 

A  retnbrâfemént  desctiantkrs  de  la 
Porte  Saint^Èernard  ^  il  falloit  pour 
préveptrtiniembrâfeinent  gënëral ,  tra-- 
verfer  un  efpèce  de  chemin  étroit  que 
cottpoiintlëc  flAmeot  Lea  geno  dw-l^ef^ 
^  lesf  dëtachemens  du  régiment  des 
Xj^ardesjL  Keâtoient  attenter  ce  redou« 
table  pafîage':  k  Ml^ittât  ^ftwKtUt 

Tij 
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e  premier  y  les  plus  braves  le  fuivirent  > 
&  rinceiidie  fut  arrêtée.  Il  eût  une 
partie  de  fon  habillement  brûlé ,  &  fut 
plus  de  vingt  heures  fur  pied  dans  une 
aéUon  que  rien  ne  put  ralentir.  <c  II 
»  etoit  fait  (  a-t-on  dit  dans  le  temps) 
»  û ,  jadis ,  il  fût  né  Romain  ^  pour 
»  paflêr  du  Sénat  à  la  tète  d^une  ar<« 
»  mée  ».  . 

L'éditeur  de  ce  Recueil»  ^  lui  a  £aut 
répiiaphe  fuivante  î  * 

Dignfr  d'un .  Nom ,  qu'il  fut  l'aire  revivre ,  J 

Fait  pour  la  Gloire,  &  confiant  â  la  fuivre^ 

Miniftrc  ûge ,  éclairé  Magiftrat , 

Ami  de  l'Ordre,  ainfî  que  de  l'ECtt:-  •  .     i 

Tel  fuc  celi|i  ^donc  la.  Parque  recèfe 

pans  ce  tombeau,  la  dépQuiUç  mortelle! 


^  d:  l  k 


.    •^  Au  deuxième    Volume  de   fon  Recuôl    d'éfî» 
tifhes,  page  359  »    eïi  trois  Volumes  In-xa  ,  chcX 


»        •  ...  ,         .  .        -       \  . 

•*■ Il  ■        ■  .     ■      I        I      I    I        I    !■■    ■  1^  ■■  I  ^ 

ANECDOTE    FRANÇOISE, 

HIST0RW2UE   ET    SINGUtlÈRE. 


•L'Edîtear  qui  la  tenoît  du  yîeux  Dan^ 
Jan  ,  ancien  Garde  des  Archivés  de  la 
Maifon  d'Orlëans,  8t  fon  compatriote^ 
n'a  pas  cru  devoir  en  douter,  après 
que  la  vërité  lui  en  eût  été  confirmée 
par  MM.  de.  Fontenélle  ,  Créâillon 
père  ^  Moncrif  y  &  autres  gens  de 
Lettres ,  aaifi  généralement  connus  que 
vraiment  eftimatles.      > 

Le  fameux  Chanfonnîer  Blot ,  *  & 
FAbbé  de  la  Rivière  ,  mort  Evêque  de 
Jjangres^  tous  ks  deux  ^z\x  fervice  de 
Xyaflùti  ,    Duc    d'Orléans  ,   frère  de 


•  .Vo)rw  la  page  149  de jcc  volume. 

T  iij 


Louis  XIII  ^  &  très-jaloux  de  la  fa- 
veur que  ce  Prince  fembloif  partager 
entre  eux,  fedéteftoient  mutuellement. 
Le  Commandement  de  Farméie  de 
Flandres ,  ayant  ëté  remis  k  Gajion , 
en  1644,  B/or  apprenant,  qu*il  me- 
iioit  avec  lui  cet  Abbé  ,  &  ne  pouvant 
endiffijB^uler  fon  dépit,  jâcka  le  cou- 
plet fttivant ,  qui  dès  qu'il  fut  connu  | 
le  fit  chaflèr  da  PàLùs  Royale 

A^eu  la  Flandre,  adieu rEfpagne t 
Cafioa  va  fe  mettre  en-  campagne  »  - 
Accompagné  4e  fon  pédant^ 

Flandre  ta  ruine  eft  certaine  « 
Par  let  coofetlf  àa.  confident» 
£c  la  valeur  du  Capitaine  l 

Quelques  fours  après  cette  équipée  ^ 
JB/oty  repentant  de  fa  fottife  ,  arrive 
au  cabaret  de  la  Pomme  de  Pin^  rue 
Saine-- André  des  Arcs  ,  oh  fes  amis , 
(  c  eft-à-dire  les  Gens  de  Lettres  de 
ce  témps'i'les  pkis  célèbres  en  tout 
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genre)  l'exhortent  ï  foire  tout  ce  qui 
lui  feroit  pofSble  >  pour  tâcher  de  ren- 
trer eh  grâce  auprès  du  Prince ,  avant 
qu*il  partit  pour  Tarmée. 

Le  fatjrique  ^  humilié  ,  avoit  grand* 
peine  à  s  y  réfoudre  ;  lorfque  »  cédant 
enfin  à  leurs  inftances^  il  fe  détermine 
à  écrire  à  Gafion ,  (&  fe  relire  f  pour 
cet  effet  \  *  dans  une  chambre  parti* 
culière. 

.  Bientôt  après ,  l&lot  ^  en  venant  re« 
'  joindre  la  compagnie  ).. avec  une  lettre, 
toute  cachetée  ^  demande  quels  font 
ceux  qui  voudront  fe  charger  de  la 
porter  au  Princs  ?  Sur  quoi  Chaptlk 
&  Saint  Pavin  ,  qui  paâoient  pour 
être  les  mieux  venus  dans  cette  Cour^ 
fe  chargent  du  meflàge.  Et  fâchant  qu  il 
y  avoit  1  dès  le  foir  même^  un  gran4 
fouper  an  P^Uis  Royal  «  faiûâent 
cet  inftant ,  comme  le^lus* favorable» 
«y  acheminent ,  &  vert  k  dcfleri  >  fe 
fimt  annoncer  ^  c^mmr  porteurs  dune 

Tir 
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lettre ,  qiri  ,  pe^t-être ,  pouvoit  inté- 

refler  fon  Aàeffe  Royale. 

Le  Prince ,  à  rinfpeélion  de  Fadrefle 
du  paquet  ,  dont  il  reconnoît  rëcri- 
tUTe  :  «  Oh  I  je  me  doutois  bien ,  (  s'a'- 
^  cria-t-il  )  que  le  maraud  ne  tarderoît 
»  guère  à  gémir  fur  ratrocité  de  fon 

>  infolence  ?  .  •  • .  Mais  qu'il  boive  à  ' 

>  longs   traits  ,  fa  fottife  ]   (ajouta- 

>  t-il  ^  en  rendant  la  lettre  aux  deux 

>  Ambaflâdeurs ,  auffi  confternés ,  que 
»  confus  )  • .  • .  L'auriez  -  vous  cru  ^ 
»  (  reprit  lé  Prince  ,  en  s'adreflànt  k 
»  raiTemblée  )  Tauriez-vous  cru,   que 

>  ce  faquin ,  après  avoir  ofé  m'offen- 
i>  fer  ,  pût  encore  être.  aiTez  hardi , 
9  pour  rifquer  de  m'ëcrire  »  ? 

Blot  ^  heureufement ,  avoit  là  des 
amis ,  les  deux  porteurs  de  fa  lettre 
en  avoient  aufli;  tous  marquèrent  le 
même  cmpreffemerit  k  fupplier .  le 
Prince  de  daigner  5^  du  moins ,  ouvrir 
Ja  lettre  ,  ne  fufle  que  pour  voir  com^ 
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ment  Blot  ^y  prenoit  pour  parvenir 
à  obtenir  fa  grâce  î 
-.  .<^  A  la  bonne  heure  !  (  dit  -il 
»  puifque  vous  le  voulez  ?  Et  d'autant 
V  plus  volontiers  ,  que  je  fois  ëgale- 
^  ment  curieux  Je  voir  comment  il 
^  peut  s  y  prendre ,  pour  excufer,oH 
y  même  pallier  fon  ai^ion  ». 

Cafton  y  alors ,  prend  fes  lunettes  V 
de'chire  l'enveloppe ,  lit  ,  &  s'écrie  : 
«  Comment  donc!  Encore  un  couplet? 
»  Et  fur  le  même  air  de  celui  qui  la 
»  fait  chaflêr?  ....'*'  Quelle  efFron- 
»  terie  I  •  •  «  «  Voyons  y  pourtant  î 

Son  AltelTe  me  congé<iîe  f 
m      Pour  le  prix  de  l'avoir  fervie  !..  :  ; 

^  Oh  I  vous  verrez  y  Meilleurs  & 
»  Dames  ,  que  f aurai,  encore  tort, 
^  (  interrompit  le  Prince  ), 


*  L'ûr  de  touê  Us  Capucins  du  monde ,  que  d$* 
f  ui   on  a  toujours  appelle  ,  Vsâi  dr  Blot. 
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»  Il  reprend  : 

Pour  le  ptix  de  Tavoir  ferrie  ! .  •  •• 
Depuis  vbgt  4u5  ^  f  ai  cet  iKmacar.  •  •  • 

»  Oh  ^  Oui  !  Depuis  Tingt  ans^ 
9  morbleu  !  •  •  •  •  Depuis  vingt  ans  , 
)»  je  fouffire  les  impertinences  !  .... 
#  Et  tout  autre  ^e  moi  •  ?  •  •  •  Mais  y 

>  pourfuivoDS  ; 

Kous  devons  ^  tout  detur,  nous  connohre.  •  •  • 

»  Nous  connokre  ?  ...  !  Oui  »  uns 

>  doute ,  Maraud ,  je  d(Ms  te  connaître ^ 

>  ^  toi^  mieux  me  connoitre  encore  ! 
9  Car ,  vous  le  (avez ,  tous  tant  que  vous 
9  êtes  ici  ?  Que  n*ai-je  pas  fait^our 
y  cet  ingrat  î  . . .  Et  qui  ne   fait  pas 

>  combien  de  fois  il  abufa  de  tties 
y  bontiés  ?  . . .  '  (  après  avoir  rêve  ufi 
»  inftant  )  Ceci  fenoble  pourtant  proiu 
»  ver  »  qu'il  fent  enfin  le  poîds  de  fa 
-9  difgrace  î  . . .  Achevons  ?  (  dit-il , 
»  en  reprenant  fes  lunettes  ) 


! 


Nom  devons ,  cens  dcox  ,  nous  conmoîtrc» 
S'il  perd  un  fichu  fcmceuc. ...      V 

y  Ah  !  pour  Iç  coup ,  jamais  épltliète 
»  ne  fut  mieux  choifie . . . .  » 

S*il  perd  un  fichu  fervîteur  , 
Pardieu ,  je  perds  un  fichu  maître  l    \ 

Il  faudroit  un  autre  pinceau  que  celui 
de  réditeur ,  pour  exprimer  tout  TefFet 
que  produifit  ce  dernier  vers ,  tant  fur 
le  Prince  >  abafQur4l  dt)  coup  ^  que  fur 
ks  convives ,  qui  ne  favoient  que  fairt 
<<de  leurvifage  ,  &  fur-^tQucfur.les  deux 
£nvojés  du  Poëte ,  qui ,  redoutant  le 
reiTentiment  du  Prince,  regagnoient 
ia  porte  du  fallon  I  •  #  •  Le  filence 
^toit  général  ;  lorfqûe  j  partant  dun 
grand  éclat  de  rire  :  Le  couplet,  eft 
.bien  infernal  ?  (  s  écria-t*il  )  mais  eo 
.  même-iemps  fi  plaifant ,  qu'il  L'emporte 
fur  ma  colère,  •  . .  Allez  ,  Meffieurs., 
(^joutai-t^ili  en  ^adre^ânt  aux  deMgc 
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Poëtes  tremblans)  dites-lui   qu'il  re- 
vienne ,  &  s'il  fe  peut ,  plus  fage  î 


P.  S. 

Ced  confîrnie  bien  ce  Mot  îngéhîeux  r 
Faites  rire  les  Grands  r&  je  vous  réponds  d'eux  f 

■  Gafion  mourut  à  Blois  ,  le  a  Fé- 
vrier 1660 ,  âge  de  52  ans.  <5  Prince, 
3>  (dit  le  Cardinal  ^e-Re^:^)  entrant  dans 
>  toutes  les  affaires ,  parce  qu'il  n  avort 
^  pas  la  force  de  réfifter  à  ceux  qui 
y  Ty  entraînaient  ;  &  qui  en  fortoit  tou- 

V  joars  avec  honte ,  parce  qu'il  n  avoît 
»•  pas  le  courage  de  les  foutenir  5^. 

Chàvigny  ëcrivoit  au   Cardinal    de 
Richelieu ,  ^  que  la  Peur  étoit  un  ex- 

V  cellent  Orateur ,  pour  perfuader  à 
»  ce  Prince ,  tout  ce  que  Ton  vouloit 
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»  de  lui  ».  En  effet ,  (  dit  Montrefor  ) 
«  Gafion  n'a  voit  de  crainte  que  pour 
»  fa  perfonne  :  ceft  la  feule  qui  m'a 
3i>  paru  qu'il  ait  eue ,  tout  le  temps  que 
y  jie  Tai  fervi^  ne  lui  en  ayant  jamjûs 
9>  vue  pour  aucun  des  fiens  >  en  quelques 
B  périls  qu'ils  fuffent  expofés  pour  lui  )^« 

Cinqmars  ,  Montmorenei  y  de  Thou  ^ 
&  autres ,  n'en  ont  que  trop  fourni  la 
preuve  \        ,       ^ 
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\ 
>  ■  / 

PARTICULARITÉS 

ET    SINGULARITÉS      HISTORIQUES  ^ 

BTtlT.TÉXAIKIf. 


i^UELQUES  temps  avant  la  Sahu^ 
B^rtAel^mi.  j  Charles  IX  it  trouvant 
avec  le  Prince  de  Navarre  ^  (  depuis 
Henri  If^)  à  Marfeille^  vouhit  hieik 
le  difpenfer  d  aller  à  la  Meilè  avec  lui. 
Un  jour  que  Henri  Tavoit  accompagné 
jiifq:j*â  la  porte  de  l-Eglife ,  &  refufoit 
d'aller  plus  avant  3  le  Rqî  prit,  en  riant, 
fon  bonnet  de  velours  noir ,  bordé  en 
ot\  &  parfemé  ie  pierres  précieufes  ^ 
&  le  jeta  dansl'Eglife^  afin  dobliger 
le  Prince  d'y  entrer  ,  ne  fàt-ce  que 
pour  reprendre  fon  bonnet  :  ce  qui 
amufa  beaucoup  le  Monarque». 
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Le  Maréchal  de  la  MeîlUraie  avoua 
plu(îeur$  fois  qu'il   devoit   la  vie^  au 
Coadjutauty  (  depuis  Cardinal  de  RetT^  , 
&  Archevêque  de  Paris  ).  Ce  Maréchal , 
du  temps  de  la  Fronde  y  étoit  venu 
pour    diiSper    une    troupe    de    fao- 
tieuic^  qui   demaiidoient  la  itberté  du 
fameux  Brauffel ,  Coniièiller  au  Parle- 
m^t  »  alors  prifonnier  à  \z  Baflille. 
Mais  le  Maréchal  ay^nt  imprudemment 
mis  répée  à   la    main  ,  &  en  aérant 
frappé  un  mutin  qui  étoit  à  c^é  de 
luî ,  ceux  qui  n  avoient  pu  Tentendre  ^ 
interprétant  mal  ce  geib,  fe  mirent  à 
crier,  ûttjc   armes  ï  Et   le  Maréchal  , 
quoique  foutenu  par  une  troupe  de  che- 
vaux légers  y  auroit  probablement  'fuc« 
coinbé»  iik  Coadfuteur,  qui  avoit  tout 
]K>uvoir  fur  fefprit  du  peuple,  ne  fût 
/iurvenu  pour  Arrêter  k  mmulie,  Lew 
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têtes  ^toient  fi  échauflFëes ,  qu'on  ne 
le  reconnut  pas  d'abord  :  un  de  Tes 
Pages  9  qui  portoit  fa  foutane  y  fut 
blefle,  lui-même  jeté  par  terres  doîi 
il  fe  relevoit  à  peine  ,  qu'un  bourgeois 
lui  appuyant  un  moufqueton  fur  la 
tête,  alloit  l'expédier  i  lorfque  avec 
une.  préfence  d'efprit  admirable  ,  le 
Coadjuteur ,  feignant  de  reconnoître  ce 
bourgeois  :  «  Ah ,  malheureux  !  (  s*é- 
V  cria-t-il)  fi  ton  père  te  voyoit  î  •••.,  >> 

Cet  homme,  a  ces  mots,  le  croyant 
en  etfet  un  ami  de  fon  père  ,  &  ayant 
enfin  reconnu  le  Coadjuteut,  fe  préci- 
pite à  (es  pieds  3  &  lui  demande  pardon* 
Le  peuple  alors  entoure  le  Prélat  , 
jécoute  ce  qu'il  avoit  à  dire  ,  &  le 
Maréchal  eft  fauve. 

Ce  même  Prélat ,  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie  y  étoit  fi  dégoûté  da 
inonde ,  qu*il  vouloit  remettre  au  Pape 
fon  chapeau  de  Cardinal.  Il  s'étoit  même 
jréduità  une  dépenfe  on  ne  peutpln$ 
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médiocre ,  pour  adquittef  plus  de  trois 
millions  de  dettes ,  qu'il  paya  avant 
fa  mort.  Le  grand  Condé  pafTa  également 
its  dernières  années  au  Château  de 
Chantilly.  Il  avoit  concédé  ,  dans  un 
coin  de  fon  Parc ,  un  petit  hermitage 
à  Don  Lopin  ,  d'une  bonne  famille  de 
Dijon  y  de  tout  temps  attachée  à  la 
Maifon  de  Condé.  Ex  ce  Religieux  s'a- 
jnufoit  à  cultiver  des  fleurs. 

Un  jour,  que  le  Cardinal  de  Ret:i^ 
^toit  allé  k  Chantilly  ,  le  Prince  le 
-mena  vers,  l'habitation  de  Don  Lopin  ; 
&  tous  les  deux  s'ét^nt  promis  de  mettre 
la  patience  du  Solitaire  à  Tépreuve  ; 
tandis  qu^ils  fèmbloient  s'entretenir  d  af- 
faires très-férieufes  ,  foulèrent  aux 
pieds  le  Parterre ,  objet  de  tous  fes 
foins.  Le  bon-homme  ,  à  qui  cette 
conduite  arrachoit  Tâme ,  étoit  fouvent 
prêt  de  s'en  plaindre  ,  mais  le  refpeél 
le  retenoît  toujours.  Ayant  enfin  en- 
trevu ^  à  certain  gèfte ,  que  c'étoît  uo 
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complot  form^  entre  eux  :  «  Eh  ^ 
»  Mefleigneurs  !  (  s'écria-t^-il  )  c'eft 
3^  vraiment  bien  le  temps  d'être  fi 
»  bien  d'accord  entre  vous ,  quand  il 
1^  s  agit  de  faire  de  la  ^  peine  h  un  pau« 
t  vre  Religieux  ^  Il  valoit  mieux  l'être 
^  autrefois  y  pour  le  biea  de  ht  France  ^ 
y  &  pour  le  vdtre  !  > 

Giijîave  AdQÎphé  y  Hoi   de  Suède  $ 
furnomm^  &  Grand  y  étoit  bouillant,  • 
impétueux  9  fort  dur  »  &  cependant 
équitable, 

IJn  jour  ,  que  fon  armée  défiloit 
devant  lui ,  il  **emporla  beaucoup  contre 
le  Colonel  Seatofè  ,  qui  >  voula&t  s*ex* 
cufer,  reçut  delà:  mfaia  du  Monarque  » 
un  violent  Ibufflet  Nul  moyen  d'e& 
wer  vengeance  !  .m  Auffi  Séaim  ycmàr 
lement  humilié ,  demanda  forle  ckonp 
ibn  congé  ^   qui  lui  fut  accordé  ,  Si 


tKTiHEîfANTES.  45I 
te  retira.  Guflave ,  dé  retour  dans  is^n 
Pftlais^  fentit  qu'il  avgit  très-mal-à- 
propos  déshonoré  &  perdu  un  homme' 
utile  ,  &  fe  hâta  de  faire  appeller 
Séatoîiy  qui  ne  fe  trouva  pas.  Le  Roi^ 
^alors  jugeant  que  ce  Colonel  eft-  parti 
^our  aller  demander  du  fervice  en 
Dannemarçkf  monte  à  cheral  »  &  fuivi 
d'un  feul  domeAique  ,  vole  vers  fa 
frontière,  où  il  efpère  de  ratraper  fon 
homme.  «  Colonel ,  (  lui  dit-il  en 
1^  courant  à  fa  rencontre)  je  vous  ai 

>  fait  injure: J'en  fuis  fâche I  car  je 
^  vous  eftime*  Je  fuis  venu  pour  vous 
V  donner  fatisfat^on.  Je  fuis  hors  de 
)^  mes  Domaines  :  ainfî  Séaton  &  Guf^ 

>  tave  font  égaux»  Voici  deux  piftolets 
9  &  deux  épëes;  choififiez?  »  Séaton^ 
pénétré  de  tant  de  générofité  ,  fe  jeta 
aux  pieds  de  Cuflave^  &  lui  témoigna- 
toute  fa  reconnoiflânce.  Sur  quoi  le 
Héro§  i  l'ayant  embraflë  ^  tous  les  deux 
revinrent  à  Stacholm^  où  Guftave  lui** 
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même  fe  plut  à  râcontef  publiqaemeflli 
ce  qui  s'étoit  paflç  entre  Séaton  ^  \và% 


Le  Connétable  de  t^fdîgaieres  ^  dans 
ia  circonftance  fuivante  ,  penfa  ^  &  fe 
comporta  y  à  peu  -  près ,  de  même  : 
nonobftant  les  périls  ,  fans  nombre  ^ 
qu'il  courut  à  la  guerre  ,  fa  vie  fut 
expofée  plus  d'une  .fois  au  fer  des 
afiàffins.  Mais  il  confondit  toujoui's  fes 
^  ennemis  par  cette,  générofi té. &  cette 
flfc^*  grandeur  d  ame ,  qui  lui  étoient  conune 
naturelles.  Nous  n'en  rapporterons  ici 
que  ce  feul  trait  : 

Dans  le  temps  qu'il  faîfoit  la  guerre 
aux  Catholiques,  Guillaume  Aventon^ 
Archevêque  d'Embrun^  féroce  par 
fuperftitîon  ,  corrompit  un*  domeftique 
de  Lefdiguieres  ,  &  Je  détermina  à 
afraffiner  foii  maître.  FUitel^  (  c  etoit 
le  nom  de  ce  domeftique  )  en  trouva 
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plus  d'une  fois  Toccafion ,  fans  ofer  la 
faifir,  Lefdiguieres  enfin  averti  du  péril 
qui  menaçoit  fes  jours  ,  entre  dans  fa 
dïâmbre,"  met  liiie  épée  &  un  poignard 
{nt  deux  lits  qui  jr  étoient ,  appelle  fon 
doMeÔique ,  &  lui  ordonne  de  prendre 
ce  qu'il  voyoit  fur  Tun  de  ces  deux 
lits,.  Lorfqu'il  le  vit  armé ,  Lefdiguieres , 
s  armant  à  fon  tour  :  k  Puifque  tu  as* 
»  promis  dé  me    tuer  ,    (  lui  dit^-il  ) 
y  eilàie   maintenant    de  le    faire  :  ne 
^  perds^ point ,. par  une  lâcheté ,  la  ré^ 
^putâtièrîi  de  Valeur  que  tit  t'es  ac- 
^  quifeî  »  Platel^  confondu  de  tant 
de  magnanimité  ,  tombe  aux  pieds  de 
fon  môître  ,'  qui  ,  non-feulement   lui' 
pardonna,  mais  coïiiinuâ  de' s'en  fervir/ 
^.  Fiufqué  (dit-il îi ceux  qûiMâmoient 
^  fa  conduite  )  ce  valet  a  été   retenu 
)^  par  rhorreur  '  dû  '  crime  ,  il  le  fem 
)»  encore   plus   puiflamméht  ^  par  1| 
f  grandeur  du  bienfait  ^. 
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Louis  XIIl^  dès  fon  enfance ,  BMtf^ 
qua  ivi  dégoût  pour  la  leâure, dégoût 
quil  conCerva  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.^ 
Cétoit  probablement  la  faate  de.fes 
Gouverneurs ,  qui  n'avoietit  pa$  étudié 
les  inclinations  de  ce  jeiiiie  Prince.  Us 
lui  faifoient  un  devoir  d'af  prendre  rhif-* 
toire  de  fes  prédéceiïèurs  ^  daDs  ies: 
Anti^tés  de  Fauchet^QwtfLmt  écrit 
d  un  ftyle  mauiTade .,  &  reiiipÛ  de  dif* 
cuffions  capables  de  rel>nt«r  Téi-adit  le 
plus  zélé.  Sur  quoi,  la  Reine-Mère ,  dans 
'le  deiTein  de  vaincre  T^yerfionde  ion  fils. 
pour  l'étude ,  lui  fit  un  j()wv  donner  k 
fouet  par  M.  de  SèU^ri  ^,  fon  Goa« 
yerneur. 

Le  petit  Prince  -,  s*y  refufa  d'ahord  ^: 
^  puis  il  dit  :  «  je  vois  bien  qu'il  en  faut 
»  paiTer  par-lài"  »  Mais  ^  (  a|o]lla^t41 } 


«  mon  cher  Monfieur ,  allez-y  douce** 
>^  ment,  je  vous  en  prie  l  » 

Le  lendemain  ^  ^lant  aile  voir  Ma-« 
dame  fa  mère  ;  cette  Princeâè  fe  leva, 
&  lui  fît  une  profonde  révérence  % 
«  Ah ,  Madame ,  (  s'écria-t-il  )  faites- 

V  moi  moins  de  révérences  ^  &  ne  me 
*  faites  point  donner  le  fouet?  ». 

On  a  dit  de  ce  Monarque  :  #c  fl  ne 

V  dit  pas  tout  ce  quil  penfe  ^  il  ne  fait 
>►  pas  tout  ce  qu'il  veut  ,  il  ne  veut 
»  pas  tout  ce  qu'il  peut  f. 

Lulli  mourut  d'une  bleflure  qu'il  sé^ 
toit  faite  au  petit  doij^;  du  pied ,  en 
battant  la^^mefure  avec  fa  canne.  Cette 
bleâure 9  <f uon  négligea  d'aJboi'd  ^  de« 
vint  fi  ^onfidérable  »  que  fon  Médècist 
lui  çonf^illà  4eie  faire  tQUpei'cçdoigr.. 
Malheuristt&0i^nt  on   retarda  Topera*^ 


%^6  Pièces 

tion ,  &  le  mal  gagna  infenfiblement 
la  janibe. 

LeChtvaMer  Je  Lorraine  y  étant  venu 
k  voir  alors  ,  &  lui  marquant  la  tendre 
amitié  qu'il  avoit  pour  lui;  Madanie 
•  LuUi  Tinterrompit ,  en  difant  :  «  Eh  > 
9  ouï  vraiment ,  Monfieur,  vous  êtes  fi 
V  fort  de  fcs  amis,  que  e'eft  vous  qui 
1^  lavez  ennivrë le  dernier ,  &  qui  êtes 
»  çaufe  de  fa  mort,  •  • .  Taîs-tpî ,  ma 
i>  chère  femme  ?  (  lui  dit  le  malade) 
1^  Tais-toi  î  Monfieur  le  Chevalier  , 
»  il  eft  vrai,  ma  ennivré  le  dernier, 
ï>  Mais  fi  j'en  re'chappe ,  ce  fera  lui ,  qui 
1^  mennivrera  le  premier  »^ 

■  Le  très-bon  Grammairieft  du  Marfals^ 
fc  vit  oblige  ^  jufques  dans  un  âge  très- 
avance  y  de  ^'adonner  à  leducation  de 
2^  ^euntiTe  |  pour  pouvoir  fubfifter. 

Peut-être, 
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Peut-être,  s'il  tût  eu  moins  de  delica- 
teiTe ,  &  plus  de  talent  pour  fe  faire 
valoir,  il  eut  trouvé  chez  quelque  ci- 
toyen riçhei  fie  gënéreux  ,  les  feeburs 
qu  il  ctoit  oblige  de  fe  procurer  par 
un  travail  laborieux.  Mais  du  Marfait 
avoît  affez  vécu  pour  apprendre  k  re- 
douter les  bienfaits  quand  lamitié  n en 
'  eft  pas  le  principe  >  ou  quand  on  ne 
peut  eftimer  la  main  d  où  ils  viennent* 
C'eft  parce' qu'il   étoif  très-Capable  de 
reconnoiflànce  ,  fi&  qu'il  en  connoifibit 
tous  les  devoirs  ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
placer  ce  fentiment  au  hafard. 

Il  racontoit,  à  cette  occafion ,  avec 
une  forte  de  gaieté  que  fès  malheurs 
ne  lui  avoient  point  fait  perdre,  un  trait 
que  MoUeré  n'eût  pas  laifle  échapper  , 
s*û  eût  pu  le  connoître  :  <îc  M.  du, 
»  Marfais ,  (  difoit  un  riche  avare  )  eft 
3^  un  foh  honnête  homme ,  il  y  a  qua- 
^  rantè  ans  qu'il  eft  mon  ami ,  il  eft 
.     Tome  F.  V  ^ 
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»  pauvre,  il  ne  ma  jamais  rien  de- ^ 
»  mandé  »• 

On  a  donné. depuis  fa  rm^t  une  nou* 
yelle  Edition  de  fon  Traité  des  Tropes^ 
dans  lequel  il  explique  les  difierens 
fens  qu'on  peut  donner  au  même  mor^ 
Lorfqu  il  fit  paroître  pour  la  première 
fois  cet. excellent  Ouvrage,  qui  faifoit 
du  bruit  dans  le  monde  ,  certain  Sei- 
gneur, rencontrant  du  Marfais  ^  loi 
fit  de  grands  compHmens  fur  fon  kijloire 
des  Tropes  ^  qu'il  croyoit  être  celle 
d  une  nation. 

Le  Sage  j  à  qui  nou&  devons  Giltîas^ 
le  DiahU  Boiteux  ^  la  Congédie  de 
Tiircaret ,  §t  plufieurs  autres  Outrages 
agréables^  &  qui  peut  être  mis  au  rang 
des  Auteurs  qui  ont  te  mieux  poifédé 
leur  langue  3  étoit  devenu  fi  fourd  dans 
fa  vieilleife ,  qu a  laide  même    d'un 
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cornet ,  à  peine  pôuvoit-on  s'en  faire 
entendre.  Il  alloit  cependant  à  la  repré- 
fentation  de  iès  pièces ,  &  prétendoit 
n'en  perdre  pas  un  mot.  Il  difoit  même 
n'avoir  jamais  mieux  jugé  ^  ni  du  jeu 
du  Théâtre  ,  ni  de  fes  Pièces  ^  aue 
depuis  qu  il  n  entendoit  plus  les  aâ:eurs. 
Cette  Anecdote  eft  dautant  plus 
iat^reflante  ,  quelle  nous  fait  fentir 
que  la  meilleure  méthode,  peut-être, 
pour  juger  du  talent  d'un  bon  A<3eur, 
feroit  de  fe  boucher  les  oreilles.».  • 
Mais  qu^il  en  eft  peu  qui  pourroient^ 
foutenir  cette  épreuve  1 

^^ 

.L'Abbé  Saint' Pime  ,  Auteur  de 
^nombre  d'Ouvrages  ^  tant  de  politique 
que.  d'autres,  genres  ,  tous  tendant  è 
l'avantage  de  l'humanité  ;  &  dont 
on  a  dit  que  les  écrits  étoient  les 
Réues   d\an    homm    ^^  bUfP  y    étoit 

Vij 
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d'un  caradlère  grave ,  de  mœurs  douces^ 
&  vraiment  Philofophe. 

II  venoit  d'acheter  une  charge  à  la 
Cour ,  &  la  Marquife  de  Lambert  lui 
demandoit  s*il  fe  trouvoit  mieux  de 
cette  vie  de  la  Cour  ,  que  de  la  vie 
retirée  qu'il  menoit  auparavant  k  Paris  ! 
«  Jetois  bien  (lui  répotrdit-il)  dans 
V  ma  cabane  du  fauxbpurg  Saint-Jac' 
y  ques  ^  occupé  des^  fciençes.  Mais  je 
»  me  trouve  encore  un  peu  mieux  dans 
)>  une  vie  aflêz  diiSpée.  J'ai  augmenté 
^  mon  bonheur,  de  quelque  choie ,  du 
»  moins  je  le  croîs  ;  &  après  tout ,  il  ne 
5>  m'importe  ,.fi  ce  n'eftde  lefentir  ou 
>  de  le  croire  ». 

n  s'étoit  déclaré  par  fes  ma^mes  & 
par  fa  conduite,  contre  le  célibat  de.s 
Prêtres.  Mais  ce  bon  Abbé  refpe<Sbmt 
toujours  le  lien  conjugal  ;  il  fe  chôifîflbit 
de  jolies  Chambrières.  Lorfqu^elles  lui 
donnoient  des  enfans  ^  il  avoit  foin  de 
leur  faire  apprendre  quelque  métier^ 
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&  il  les  dçftinoit  ,  de  préférence ,  à 
celui  de  Perruquier  :  <ç  parce  que  les 
»  têtes  à  perruques  (  difoit-il  )  ne  man-- 
»  queront  jamais  y. 

L'Auflère  &  grave  Montaufier^  ne 
fut  jamais ,  même  à  la  Cour  ,  farder 
la  vérité. 

Mademoifelle  le  Fèvre  (  depuis  Ma* 
dame  ï>acier)  ayant  en  i68ji  ,  dédié 
un  livre  à  Louis  XIJ^  ^  il  ne  fe  trouva 
perfonne  à  la  Cour  qui  ofât  Tintroduire 
auprès  du  Monarque,  parce  quelle  étoit 
alors  Proteftante. 

Le  Duc  de  Montaufier^  dès  qu'il  en 
fut  inftruit ,  offrit  ,  de  lui-même  ,  à 
cette  Demoifelle  de  lui  rendre  ce  fer- 
^  vice ,  &  la  pr^fenta  elle  &  fon  livre 
au  Souverain.  Sur  quoi  Louis  dit  féche-^ 
ment  au  Duc,  qu'il  avoit  tort  d'appuyer 
les  gens  de  la  religion  de  cette  Demoi- 

yiij 
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fcUe.  Que  non-feulement  il  défendait 
qu)e  fon  nom  parût  à  la  tête  d'un  tel 
Ouvrage ,  mais  qu'il  en  feroit  faifir 
tous  les  exemplaires.   <<  Eft-ce  ainfi  , 

>  Sire,  (lui  dit  Tintrépide Gouverneur 
^  du  Dauphin)  que  Votre  Majefté  pro* 
»  tège  les-  Lettres  î   Peut-elle  oublier 

>  quun  grand  Roi  ne  doit  pas  être 
5>'  bigot  ?  .  • . .  Quant  ï  moi ,  5ire , 
»  (  ajouta- t-il  )  en  remerciant^  tn  votre 
»  nom  Mademoifelle ,  je  lui  remettrai 
!i  cent    piftoks  ,    qu'il  de'pendra  de 

,  >  Votre  Majeftë  de    me  rendre,  ou 
t  de  ne  me  rendre  pas  ». 

Quelque  piquant  que  dût  paroître 
un  tel  propos ,  &  quelque  fier  que  fût 
touis  XIV^ ,  il  ne  fentit  pas  moins 
tout  ce  qu'il  devoit  d'eftinie  a  la  noble 
françhife  du  Duc  àz-  Montaujier  ^  Pair 
àc  France ,  Gouverneur  du  Grand  Dau- 
phin ,  mort  en  1690,  à  l'âge  de  80 
ans ,  &  n'çti  remit  pas  loin  la  preuve. 
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PORTRAIT 

DU    DUC    DE  MONTAVSlERy 

PAR   M"«-  J0£  SCUVÉRI. 

Ceft  îà  de  Mêtitaufier  l*héroYque  vifkge. 
C^eil  U  IbA  air ,  fi  gr4nd  ,  &  fi  noble ,  &  fi  fage. 
C'eft  Cûuc  ce  qu*iT  nous  iaifle  apids  avoir  écé. 
O  crif^e  (boivenir  !  Quand  je  mecs  tout  enfcmUe , 
Son  efprit ,   foniavoir ,  ^  Ton  coeur  indompté  , 
Fier,  bon,  tendre,  confiant^  rempli  de  piété  : 
Hélas  !  \t  cherche  en  vain  qiiel<]u'un  qui  lui  re(r«mble. 

Après  la  monàt  CromM^el^  SJney^ 
fameux  Républicain  Anglois  ,  Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages  fur  le  gouverne- 
ment des  peuples,  eut  l'imprudence  de 
retourner  en  Angleterre.  Sous  prétexte 
de  quelque  confpîration ,  &  pour-  faire 
leur  cour  au  Roi  Charles  11^  quelques- 
-uns ddfes  Mimftfes  accufèrent  Sdney  j 
detre  Tun  des  conjure's  contre  le  nou-^ 

Viy 
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veau  Monarque.  Arrêté  ,  &  bientôt 
condamne  ^.quoique  fans  preuves  réelles^  .  ^ 
le  cruel  &  trop  fameux  Jeffreys  vole  ♦; 
\  la  Tour  de  Londres ,  lui  lit  fa  fen-« 
tence ,  &  d'un  air  ironique  l'exhorte  k 
fe  préparer  \  foutenir  ,  en  homme ,  le 
fupplice  auquel  il  eft  condamné.  A  quoi 
le  froid  Philofophe ,  le  regardant  d'un 
œil  aujfS  ferme  que  dédaigneuse  :  «  Tate 
»  mon  poulx ,  Maraud  ?  (  lui  dit-il  ) 
)^  vois  fi  mon  fang  eft  iagité  ?  » 


Vaugilas ,  l'un  des  premiers  Aca- 
démiciens François ,  connu  par  fa  Tra- 
duéHon  de  Quint- Curce  ,  qu'il  a  re- 
touchée pendant  30  ans  >  &  par  its 
remarques  fur  la  ^langue ,  étoit  homme 
de  bonnes  mœurs  ^  d'un  fcàraélère  doux , 
&  d*un  efprit  agréable  dans  la  fociét^. 
Attaché  depuis  long-temps  à  Qaflon  ^ 
frère  de  Louis  XUI 9.  en  qualité  de 
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Chambellan,  il  n*enëto:tpas  plus  riche. 
Son  teftament  ne  fut  pas  moins  remar- 
quable. Après  avoir  deftiné  tous  fes 
effets  k  Tacquittement  ^e  fes  dettes , 
il  ajouta  :  «  Mais  comme  il.  pourroit 
»  fe  trouver  auelques  créanciers  qui  ne 
»  feroieni  pas  payés  ;  dans  ce  cas ,  ma 

V  dernière  volonté  eft  ,  qu*on  vende 
j>  mon  corps  aux  Chirurgiens ,  le  plus 
»  avantageufement  qu  il  fera  poilîble  ^ 
»  &  que  le  produit  en  foit  appliqué  k 
)>  la  liquidation  des  dettes  dont  je  me 
»  trouverai  comptable  h  la  fociété  : 
»  de  forte  que  û  je  n'ai  pu  m'y  rendre 
B  Utile  pendant  ma  vie ,  je  ne  lui  fois 

V  point- à  charge  après  ma  mort  y. 

François  Xîmenès  ,  qui  de  fimple 
Cordelier  eft  devenu  Cardinal  &  pre- 
mier Miniftre  d'Efpagne ,  fous  Ferdi^ 
nand  &  IfahUc  ,  rendit  do  fi  grands 

Vv 
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llervices  &  fi  généralement  connus  i 
cette  Monarchie,  ^vit  Ferdinand ^  quoi- 
qu'il ne  Teût  pas.  toujours  aimé  j  crut 
dtfToir  enfin  lui  fendre  juftice. 

Lorfque    ce    Monarque    vit   fa  fin 

s'approcher  ,  il  le  nomma  par  fon  Tcf- 

Ument ,  Régent  du  Royaume  de  Çaf- 

tille  ^  pendant  TaLfence  de   l*Archiduc 

Charles.  Ce  n'eft  qu'alors  que  le  fier 

JRégent  fembla  mettre  en  oubli  Thumi- 

.  lité  de  fon  pfemier  état  ,  &  gouverna 

le  Royaume  par  les  principes  de  deC- 

potifme  adoptés  dàfts  les  cloîtres  ;  qu  il 

fe  vanta  mêrhé  de^  ranger  avec    fon 

tordon    tous   les  Grands   de  TEtat  à 

leur   devoir ,  &   d'écrafer  leur    fierté 

fous  fes  fandales. Sur  quoi  ces  Seigneurs, 

révoltés  de  tant  de  hauteur ,  lui  ayant 

demandé    de  quel   droit  il  gouvernoit 

aînfi  \  ^  En    vertu    du  pouvoir    que 

>  m'en  a  donné  le  feu  Roi  (  leur  répon- 

5»  dit- il  ).    Mais,   (  repIiquèrent-ils  ) 

^  Ferdinand^  n'étant  qu'Adminiftrateuç 
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du  Royaume ,  pour  la  Reine  >  n*à  pu 
yoas  conférer  la  qualité  de  Régent  ? 
Ximenis  ,  alors ,  les  conduisît  fur  un 
balcon  ,  fit  faire  la  décharge  d'une 
forte  batterie  de  canons ,  qui  étoit  vis- 
à-vis  :  «  Eh  bien  ^^Meffieurs ,  (  leur 

'»  dit-il)  voilà  mes  droits!  qui  de  vou$ 

,  ^  ofera  me  les  contcfter  î  y 

i 

VAubîgnéy  Aans  {on  mjlohe  Uni^ 
verfelle ,  "^  en  citant  le  dénombrement 
de  la  Flotte  invincible  ,  envoyée  par 
Philippe  II y  Roi  d'Efpagne  ,  pour  con- 
quérir .l'Angleterre  ;  dénombrement 
C  dit-il  )  dont  les  imprimés  avoient  été 
répandus  dans  l'Europe  entière  ,  rap- 
porte ,  entr'autres  chofes  ,  le  nombre 
des  Moines  de  difFérens  Ordres,  qui 


*  EditîOû  de  MailU,  i5zo  »  3  vol.  in-folio,  pr'gc 
I7.. 
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étoit  répandu  fur  cette  même  Flotte  r 
favoir  :  8  Oifervantins  de  CafHlIe  , 
io  Obfervantins  de  Portugal^  29  Cor- 
deliers  de  Caftille  ,  i  o  Cordeliers  de 
Portugal  ^  9  Auguflins^  de  Caftille  , 
24  AugufUns  de  Portugal ,  6  Corde^ 
liers  de  Portugal  de  VOrdre  dd  Peigna  ^ 
I  j  Carmes  de  Caftille  y  9  de  Portugal^ 
8  Cordeliers  du  troisième  Ordre  de 
Saint'François  en  Portugal ,  la  /i:ic(>- 
Ji/u ,  1 5  Jéfuites  de  Caftille  ^  &  8  de 
Portugal.  Et  finit  par  dire  ,  que  le  tout 
étoit  fuivi  d'un  grand  Navire  y  portant 
un  grand  amas  deC.,  y  ( filles pii- 
lUques  )  pour  le  bord.  •  •  mais  qui  ne 
dévoient  point  être  tïiifes  en  ufage  tant 
que  la  peur  de  la  mer  dureroit. 

Quel  comble  de  précautions  &  dé- 
tentions charitables  >  fur-tout  de  la  part 
d'un  Souverain  qui  faifoit  gloire  du 
Titre  de  Roi  Catholique  / 
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On  fe  déficit  trop  de  Philippe  II  j 
&  de  Louis  Jff,  pour  qu'ils  puflent 
beaucoup  réui&r  ;  méchaps  ,  fins  & 
dévots ,  ils  véciirent  &  moururent  k« 
peu-près  de  la  /nème  manière.  Louis  ^ 
prefqtte  \  l'agonie  ,  ne  demandoit  k 
Dieu  que  le  rétabliffement  de  fa  fanté  ; 
&  Saint'François'de^Paul ,  ayant  glifle 
dans  fa  prière  un  mot  concernant  celle  ^ 
de  rame  ;  «  fupprimez  cela,  (dit  le 
V  Roi  )  qui  demande  trop  de  chofes 
)>  à  la  fois ,  court  rifqne  de  ne  rien 
:p  obtenir  ». 

Péilippe  mourant,  fit  drefîèr  par- 
devant  Notaire  un  Aé\e  ,  ou  fôn  Con- 
ftff;;ur  fe  rendoit  garant  de  fon  falut. 
On  y  ftipuloit  que  s'il  y  manquoit  quel* 
que  chofe ,  cette  omiflîon  feroit  fur  le 
compte  du  DirecSteur ,  &  non  fur  celui 
du  Roi  ,  qui  d'ailleurs  sengageôit  à 
faire  tout  ce  que  celui*cî  lui  prefcri*- 
roit. 

L'un  de  ces  Spuverains  vouloit  vivre 
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encore,  l'autre vowloit  être  fauré;  & 
tous  les  deux  fe  comportoient  avec  le 
Ciel  coiome  ils  avoicnt  toujours  fait 
avec  Jes  hommes  :  ceft-à-dire,  quih 
vouloient  ,  &  Croyaient  pouvoir  le 
tromper. 

Il  fut  m  temps  où  Ton  voyoît  pea 
ie  Princes  &  de  Cardinaux  en  Italie, 
jui   neuflent:^  leUlrs   gages  quelques 
foux  ou  quelques  nouveaux  convertis* 
Lt  dernier  Grand  Dpc  ~de  la  Maifo» 
le  Médias  en  avoit  pluficurs.  Un  An- 
glais qui  paffbit  à  Florence ,  ayant  de-' 
lande  à  deux  perfonnes  de  fa  Nation 
2  qu'elles  y  faifoient  î  L'un  lui  dit  : 
Je  fuis  paye  pour  être  le  fou  de  Mon- 
feigpeur  »*    <(    Quant  à  moi   (dit 
Tautre  )  jai  deux  cens  ëcus  pourfaire 
le  Catholique  de  fon  Alteffe  >. 
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Pn  Duc  de  Parme  s  occupoit  du  ma- 
,tîn  au  foir  à  concilier  entre  eux  une 
troupe  de  Comédiens  qu  il  payoit  chè- 
rement :  «  Je  ne  croirai  jamais  (  difoit-» 
»  il  )  que  les  plus  grands  Politiques  de 
5^  l'Europe  le  fpient  plus  que  moi ,  s'ils  ' 
^  n*ont  pas  le  fecrer  de  tenir  en  paix 
5^  une  troupe  de  Comédiens  >?• 

Gahrino  Fundiili ,  Seigneur  de  Cré^ 
mone  ,  lun  des  plus  fcëlérats  &  des  plus 
^rueU  Tyrans  qui  aient  exifté  ,  en  allant 
au  fupplice  qu  il  avoit  fi  bien  mérité  : 
^  Je  ne  me  repens  de  rien ,  (  dit-il 
»  au»  affiftâns  )  que  d'avoir  manqué 
»  un  beau  coup  !  J'ai  pu  précipiter  da 
»  haut  de  la  Tour  de  mon  Château ,  le 
^  Pape  Jean ,  &  l'Empereur  Sigifmond^ 
t  qui  s  y  trou  voient  feuls  avec  moi-l> 
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L'Angleterre  fi  jaloufe  aujourd'hui 
de  la  liberté  de  penfer  &  d'agir ,  fut 
autrefois  long -temps  efclave  des  Ty- 
rans &  des  Prêtres. 

Guillaume  le  conquérant  s'y  fit 
craindre  ,  au  point  d'obliger  fes  habi« 
tans  a  couvrir  leur  feu ,  &  à  fe  coucher 
\  fix  heures  du  foir.  Ils  ont  payé  long-, 
temps  un  e'cu  par  tête  au  Saint-Siège^ 
Les  Eccléfiaftiqués ,  qui  fe  mêloient  de 
tout  ^  avoient  rei;idu  ce  peuple  fi  dévot, 
qu^iPétoit  convaincu  que  ^non-feule- 
ment la  fanté  de  lame,  mais  ^êtne 
celle  du  corps ,  né  pouvoient  fe  matn-< 
tenir ,  à  moins  que  Ton  n'affiftât  très- 
régulièrement  aux  Offices  divins.  On 
^t  dans  Juvien  ,  &  ailleurs ,  qu'un  de 
leurs  Rois  dit,  en  voyant  écorcher  un 
Cerf  qu'il  venoit  de  tuer  :  <c  Parbleu  I 
)i>  Celui-là  fe  porte  cepi^ndant  bien  , 
i>  quoiqu'il  n'allât  ni  à  la  Meife  ni  aur 
>  Vêpres  f.     •  ^        ; 
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L'opinion  que  le  peuple  Anglais  a 
de  la  NoblefTe^  ne  doit  guère  flater  ceux 
qui  fe  prévalent  de  cet  avantage.  Un 
Bourgeois  de  Londres  écrivoit  un  jous 
à  un  Gentilhomme  dont  il  avoit.à  fe 
plaindre  :  «  Vous  mérite^ ,  Monfieur  y 
V  d'être  Duc  ;  car  un  iîmple  Gentil- 
»  homme  n  eft  fouvent  qu'un  fot  ;  ixn 
^  Marquis ,  un  fat }  mais  un  Duc ,  eft 
>  un  impertinent  ». 

Les  gens  de  robe  aroient  autrefois 
beaucoup  de  part  dans  les  affaires  4'E* 
tat.  Du  temps  des  troubles  de  Paris , 
c'eft-k-dire  >  de  la  Fronde ,  ils  furent 
obliges  9  après  le  rappel  du  Cardinal 
de  Ma^arin ,  de  lui  venir  faire  des  ex- 
cufes  y  fous  prétexte  d  en  faire  au  Roit 
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Celi4  qui  portoit  la  parole ,  dit  emre         ^ 
autres  chefes  :  «  La  colère  des  Rois  y 
3^  Monfeigneur  ,  eft  comme  un    Tor- 
:»  r^/ir  ;  elle  paffe  5  âc  ne  laiiïe  aiicune         ^ 
»  trace   de    fou  ,  cours   )?.   <4   Nenni  ,  ^ 

3^  Melficurs ,    (  répondit  le  Miniftre ,        "1 
V  encore  ulcéré  3  )  elle  eft  comme  une 
>  Rivière  ;  elle  coule  toujours  plus  00 
j^  moins  )». 

La  Reine ,  après  cette  entrevue ,  lui 

demanda  ce  qui  ^'étoit  pafTé  entre  lui 

&  ces  Mef&eurs  ?.«..«  Madame^  (dit* 

.    »  il  )  ils  m  ont  parlé   Torrent  >  &  je        4 

y  leur  ai  répondu  Rivière  ^,  1 

^^      '  ] 

;  . .  .       .  ^ 

L'origine,  de    Is   dénomination   cîe         ; 
Petits-^Maûres  n  eft  pas  auffi  ancienne         ^ 
que  quelques  Auteurs  Tont  prétendu  : 
on  l'attribue  au  Grand  Candé.  Dans  fa         j 
jeuneiTe  il  sVtoît  fait   Chef  d  un  parti  { 

oppofé  à  la  Cour,  &  compofé  de  jeunes 
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.    gens^  qui,  parles  airs  de  pétulance  & 
de  hautéîur  qu'ils  fe  donnoient ,  fe  firent 
appeller  ainfi.  Cette  efpèce  de  feéle 
[  5*eft  beaucoup  multipliée  depuis ,  malgré 

'^  le  ridicule  dont  on  Ta  toujoufs'  cou- 
verte. Il  femble  même  qu'on  ne  puiflè 
s'en  détacher,  foit  que  fes  faux  airs  fe 
trouvent  dans  le  caractère  de  la  jeuneiîe 
Françoîfe ,  foit  que  ces  Meilleurs  fe 
perfuadetît  qu'il  faille  avoir  encore  quel- 
que mérite,  pour  être  ridfcules  au  degré 
où  ils  le  font  ;  à -peu-près  comme  cer- 
taines Catins ,  qu  il  faut  en  avoir  auÉB 
pour  faire  parler  d'elles ,  &  fe  rendre 
célèbres.  Quoi  qu  il  en  foit ,  nos  Pedts^ 
Maîtres  ont  bien  changé  depuis  quelque- 
temps,  de  vifs  &  pétulans  qu'ils  étoient, 
ils  font  devenus  '  froids  ,  &  même 
empefés  ;  ils  tenoient  un  peu  plus  de 
l'homme;  ce  font  aujourd'hui  des  ef- 
pèces  de  femmes,  ou  plutôt  de  vrais 
Pédans  en  agrément  &  en  délicatefle. 
Tous  ces  gens -là  font  les  échos  les  un» 
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des  autres  ^  &  moutonniérement  ^  tî» 
claves  de  la  mode  ^  ainfi  qae  de  Tufage, 
au  point  qu'ils  fe  croiroient  déshonorés 
de  n'être  pas  des  coquins  ^  sHl  étoit  da 
bon  aif  de  l'âtre  ouvertement* 

Un  fait  qui  furprendra  toujours  dam 
rhiftoire  de /ea/i/ic  éHArc^  nommée  la 
Pucelle  d'Orléans  ,  e'eft  que  les  Fran- 
çois aient  $u  autant  de  part  à  la  perte 
de  cette  très-fingulière  héroïne  que  les 
Anglais.  ^  Ce  qui  eft  le  plus  incompré- 
henfible ,  c  eft  que  le  Roi  Charles  y  11^ 
qui  penfoit  bien ,  &  ne  pailk  jamais 
pour  ingrat ,  malgré  le  chagrîn  qu'il 
conçut  de  cette  prife ,  n  eût  fait  aucune 
démarche  pour  la  ravoir  :  du  moins 


*  Car  quoique  la  trahifon  du  Gouverneur  de  Corn- 
piegne  ne  foie  pas  hiai  avérée  ^  il  eft  pourtant  cçp» 
rtin  qu^il/  eut  plus  que  ^  la  mauvalle  ToloiL(é« 
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rhiftoîre  n'en  fait  aucune  mention  ;  que 
les  François  ne  s'ëtoient  pas  plaint  du 
cruel  traitement  qu'on  fit  à  une  de  leurs 
prifonnières  ,  &  fur-tout  a  une  fille  qui 
avoit  autant  me'rité  de  la  Nation  !  Ils 
.avoient  pourtant  dans  leurs  mains  d«s 
prifonniers  Anglois  de  la  plus  grande 
diftinélion  ,  do^nt  on  pouvoit  propofer 
réchange ,  en  menaçant  d'ufèr  de  re- 
prélkilles. 

Tout  au  contraire  ,  dès  quelle  fut 
J>rifonnière  ,'on  ne  fongea  plus  à  elle  I 
Il  eft  vrai  que  les  envieux  &  les  jaloux 
de  fon  mérite  purent  fermer  les  oreilles 
du  Prince  ^  &  le  rendre  infenfible  au 
malheur  de  Jeanne.  Mais  pouvoit-il 
oublier  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  pour 
lui  ?  Et  dût-il  donner  une  fi  flétriflante 
preuve ,  que  rien  nefe  perd  fi  aifément 
(jjjAQ  le  fouvenir  d  un  bienfait  ? 
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Ce  ijui  acheva  de  brouiller  Irrévoca- 
blement le  Duc  ai  Orléans  ,  depuis 
Louis  XII  y  Roi  de  France  ,  avec  la 
Conateffe  de  Beaaj'eu  ,  fœur  du  Roi 
régnant ,  fut  une  vivacité  qui  lui  coûta 
bien  cher  ! 

\in  jour  qu'il  joupit  à  la  Paulme ,  en 
prcfence  du  Roi  &  de  la  Comteffe ,  une 
conteftation  s  étant  élevée  fur  un  coup 
qui  fembloit  douteux  ,  &  qu'on  laiflbit 
au  jugement  des  fpe(îlateurs  ;  la  Dame 
ayant ,  fur  le  champ  ,  condamné  le 
Prince  ,  naturellement  emporté  ^  & 
déjà  prévenu  contre  elle  :  «  Il  n  eft 
>>  qu*qne  P. . . .  (  s  écria-t-il ,  aflez  hatit 
)>  pour  être  entendu  )  qui  puiâe  prq- 
1^  noncer  ainfî  v,    . 

Sur  quoi  le  Duc  ^Orléans  ,  revenu 
à  lui-même,  &  fentant  bien  qu^une 
femme  5  &  fur-tout  ayant  en  main  l'au- 
torité ,  ne  pourroit  pardonner  une  telle 
injure  ,  prévint  fur  le  champ  fa  ven- 
geance ,    en  fe  retirant  chez  le  Duc 
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A'Aknçon ,  d'oir  il  entraîna  dans  Ton 
parti  le  Duc  de  Bretagne.  Ce  différent 
ne  (e  termina  que  par  la  bataille  de 
Saint* Auiin^  qui  mil  entre  les  main» 
de  la  Comtefle  le  Duc  ^Orléans ,  la- 
quelle ne  fut  pas  aufli  gënéreufe  qu'il 
Le  fut  lorfquil  parvint  au  Trône.  Un 
de  nos  Hiftoritns  (  f^arillas  )  va  même 

'  jufqu  a  dire  qu'elle  le  fit  enfermer  dans 
«ne  cage  de  fer  ,  où  elle  le  retint  huit 
mois.  Ce  qui  eft  beaucoup  plus  fur  , 
c  eft  qu'il  refta  trois  ans  en  prifon,  & 

-  qu'il  n'en  fortit  que  malgré  elle, 

.  ■  Le  Marquis  de  Saint-André  follicî- 
toit  un  petit  Gouvernement  auprès  de  M. 
de  Louvvis.  Ce  Miriiftre  qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  cet  Officier , 
le  lui  r^fufa  durement.  —  Si  je  re- 
commençois  à  fervir,  (  lui  dit  le  Mar- 
;quis  avec  émotion')  J6  fais  bien  ce  que 
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je  ferois  !  —  Eh  I  que  feriez-vous  ; 
Monfieur  î  —  Je  réglerois  fi  bien  ma 
conduite ,  (  répliqua  Saint^André ,  qui 
avoir  eu  le  temps  de  réfléchir  fur  la 
vivacité  de  fa  réponfe  )  que  vous  n'y 
trouveriez  rien  a  redire,- 

Louvms  V  agréablement  furpris  de  ce 
propos ,  lui  accorda  ,  fur  le  champ  y 
(à  demande. 


Le  Comte  de  Pcterborough  étoit  un 
des  plus  braves  hommes  qu'ait  jamais 
produit  r  Angleterre,  lien  fortit  à  l'âge 
de  quinze  ans,  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Maures  d'Afrique.  A  vingt  ans ,  il 
avoir  commencé  la  révolution  qui 
coûta  la  Couronne  \i  Jacques  II.  En 
1705  il  commandoit  les  Anglois  en  £f- 
pagne ,  &  faifoit  la  guerre  prefqoe  k  fes 
dépens ,  nourriflbit  même  TArchiduc  , 
&  défrayoit  toute  fa  Maifon.  Cette 
/  même 
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même  année  il  prit  Banelonne  ,  fe-^ 
cojidé  par  les  AHemahds  ,  que  com-^ 
mafi'doit  le  Prince  '(P Armfiadt.' 

Pendant  qu'il  traftôtt  de  là   capitu- 
lation ,  à  la  porte  de  la  Ville  ,  avec  Té 
Gouverneur  Efpagnol ,  la  Herfe  entré 
eux  d'eux  ^  ils  entendirent  des  cris  & 
des  hurlemens  effroyables;  €  Vousmous 
»  trahiffez,  Mylord?lui  dit  le  Gôu- 
»  verneur ,  tandis  que  ïit)us  capitulons 
y  de  bonne  foi  !  —  Non,  dit  Peteri 
a»  borough ,  il  faut  que  ce  foit  les  Aile- 
y>  mands.  Livrez-moi  la -Ville,  je  vais 
.  55^  les  chercher  avec  mes  Anglois,  &  je 
)>  viendrai  vous  retrouveir   ici,  pour 
3^  achever  la  capitulation  ji^.  ^  -* 

;  Frappé  de  fon  air  dé  grandeur, 'fe^ 
du  toii  de  Te'rité  dorrt  il  dit  ces    pa^:,' 
rôles ,  le  Gouverneur  le  laiffa  entrer.- 
Il  bat  les  Allemands,  les  chaffe  devant 
foi,  leur  Ôte  le   butin   qu'ils  empor- 
toient ,  arrache  ^la  Duéheffe  dé  PopoU' 
^esmàinè  des^foldats  prêts  ^  la  déshof 
Tome  K.  X 
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norer  ,  la  rend  k  fon  mari ,  appaife  le 
tumulte  ^  fait  reâbrtir  les  Aoglois  qui 
1  avoient  fuivi  >  (  au  grand  ëtoimement 
des  £/pagnols ,  confondus  de  voir  tant 
de  magnanimité  dans  diss  Anglois , 
qu'ils  avoient  pris  pour  des  lurbares  !  ) 
&  revient  k  la  porte  de  la  Ville  achever 
la  capitulation* 


Le  Comte  de  Mam,  fils  naturel 
de  Henri  11^ ,  eut  la  curiofité  ,  étant  i 
à  f^enife  ,  de  voir  un  fculptcur ,  exceU  i 
lent ,  quQÎqui&  aveugle  ^  &  qui  faifoit  ^ 
alors  des  buftes  de  tecre  grafie ,  en  paf-* 
fant  la  mainOirle  vifage  de  ceux  qu'il  J 
youloit  repréfenter.  Il  faififlbit  û  bien 
toutes  les  proportions  de  leurs  traits , 
que  les  figures  fe  trguvoient  très^reflèm- 
l^lantes.  Tandis  qu'il  travailloit ,  il  paflà 
|iar  la  tète,  du  Comte  de  tprdre  k  nés 
it^  un  de  ces  buftes,  Maia  le  fculpteui 
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m  ayant  pas  tardé  a  s'en  apperceroir  : 
m  Quel  eft  (  s  ecria-t-il )  le  fils  de  P. . . 
^  qui  m'a  fait  cette  malice  ?  —  Ah  I  le 
)>  fourbe ,  (  s  écrie  à  fon  tour  le  Comte} 
»/ûy  voit ,  Mei&eurs  I  il  y  voit  ». 
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ANECDOTE    HISTORIQUE, 

Concernant  Catherine^Marie   de  Lor-^ 
raine  ,  Duchefle  de  Montpenjîer^ 


Quidfurens  fœmina  pojjit  ! 

\J  N  chercheroit  peut-être  vainement 
dans  rhiftoire ,  Texerapte  d'une  femme 
qui  jamais  ait  poufTé ,  ni  fî  loin  ,  ni  fi 
conftaminent ,  le  fentiment  de  la  ven* 
geance ,  "que  «celle  qui  fait  l'objet  de 
cet  article. 

Cette  PrincefTe  ,  fille  de  François 
de  Lorraine  ,  Duc  de  Guifê  ,  &  èiAnne 
d^EJl^  ne  put  jamais  cacher  la  haine 
qu  elle  avoit  conçue  contre  les  Rois 
Henri  III  &  Henri  IK  Elle  haïffoit 
le  premier^  difent  tous  les  Mémoires 
de  ce  temps-là ,  à  caufe  de  certains 
propos  légers  qu'il  avoit  tenus  fur 
iiX- 


J 
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quelques  défauts  fecrets  qu'il  avôit  ett 
oGfcafiôn  de  remarquer  en  elle ,  outrage 
bien  plus  impardonnable  que  celui  qu'on 
peut  f^ire  à  l^onneur  du  fexe  !  A  l'égard 
de  Henri  If^  y  fa  haine  nagifloit  contre 
lui^  fous  le  manteau  de  la  Religion» 
que  pour  les  intérêts  de  fa  famille  ,  à 
laquelle  il  ne  lui  paroiffoit  point  pro- 
bable ,  au  cas  qu'il  parvînt  au  Trône , 
qu'il  pût  jamais  pardonner  furtout  aux 
Guifes  d'avoir  ofé  y  prétendre ,  à  fqn 
exclufion. 

Animée  par  ces  deux  puiflans  motifs, 
Tambiiieufe  &  vindicative  Duchefle  ^ 
qui  difpofoit  non-feulement  des  Chef^ 
de  la  Ligue  y  mais  d'un  grand  nombre 
d'Eccléfiaftiques  de  tous  rangs  &  dç 
toute  efpèce ,  auxquels  on  avoit  rendu  les 
fentimens  religieux  du  foible  'Henri  III ^ 
plus  que  fufpeds ,  faifoit  retentir  les 
chaires  de  Paris  des  déclamations  les 
plus  atroces  contre  ce  Monarque  ;  au 
moyen  deifqueU  Iç  peuple  alarmé. fur 

.        X  iij         . 
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les  rifques  qui  menaçoiMtla  Religion  ^ 
le  trbttvoit  toujours  d'autant  plus  à\{* 
pofé  à  la  révolte  contre  le  Souverain. 

De  là  les  troubles  que  produifit  bientôt 
le  Fahatifme  ^  &  qui  furent  pouflës  nom 
feulement  au  point  de  forcer  le  malheu« 
teiil  Monarque  à  fe  fàurer  furtivement 
de  là  Capitale  »  mais  de  le  mettre  dans  la 
t^ceffitë ,  pour  prévenir  les  ambitieux 
projets  ^es  frères  de  cette  furie  >  *  de 
les  faire  afTaifiner  à  Blùis. 


*  Ce  qui  décensina  le  Roi  à  Ce  défaite  au  plutét 
èvi  Duc  de  Guifi ,  furent  les  avis  réicérés  qui  vinrent 
à  ce  Itf onatque ,  des  attentacs  que  ce  rebelle  ^  anffi 
puiflânt  qu'ambitieux ,  méditoic  contre  lui.  Le  Duc 
de  Mayennt  même ,  qui  écoit  i  Lyon ,  avoic  ciiargé 
une  perfonne  d'honneur  d'avertir  le  Roi  ^  que  le  Duc 
et  Gmft  tramoic  quelque  chofe  contre  le  fervice  de 
S*  M»  »  &  que  l'éxecution  en  étoit  prochaine.  Le 
Duc  â*Aumale ,  qui  étolt  à  Paris ,  envoya  Ton  épouAi 
d  IBUis ,  pour  informer  le  Roi  d'un  Confeil  fccret 
qui  s'éfoit  tenu  entre  le  Duc  de  Gmife  Se  (es  partifans  ^ 
2>C  d40s  lequel  il  avoit  été  réfolu  un  pernicieux  attentat 
contre  la  perfonne  de  S,  M,  Il  étoît  donc  commo 
ImpoffiUe  au  Roi  de    ne  pas  croire  àcs  avis  qui  v«> 
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"AU  nooVelk  de  la  mort  de  fet 
ùhrtSf  la  Duchefiè  ,  qui  croit  voit 
périr  avec  eux  toutes  les  efpëràncel 
de  fa  maifon ,  tombe  ^  fe  roule  far  la 
terre,  en  vomiflànt  toutes  les  imprc^ 
cations  qw  peut  infpirer  la  râ§e  ^ 
contre  le  Monarque  qu'elle  abhorroii 
d^jà  ;  8c  bientôt  après ,  croyant  trouver, 
darti  Ton  défefpoir  de  nouvelles  ref« 
iburceB  y  raâbmblè  tous  les  fanatiquea 
qui  lui  ëtolent  dévoues  ,  leur  infpké 
toutes  fes  fureurs  ,  leur  peint  la  reli^ 


noîent  da  frère  même  &  du  coufin  du  bue  de  Gui  fi , 
&  cVft  "ce  qui  engagea  ce  Prince  â  prévenir- rexéca-^ 
tîan  du  complot  .fbrtné  contre  là  perTonne.  Ces  deux 
Seigneurt  ne  donnoîent  probablement  pas  cet  avis  au 
Rot ,  pour  faire  tuer  le  Duc  de  Guïfi  ^  mais  pouf 
r^tgagef  S  prendre,  les  précaution*  nécelTairéit»  pool 
le  mettre  â  l'abri  de  tout  attentat;  &  Henn  III' 
ayant  cxpoft  publiquement  ces  deux  dénonciations, 
dans  ùt  déctàrâtîoh  ^  mois  de  février  1^89  ,  que 
Mayenne  Se  à*Amhait  n'ont  ofô  contredire  ^  c*eA 
donc  un  fait  intR  prouvé  que  reconnu ,  qui  a  forc4 
k  Monarque  à  fe  défaire  du  Duc  de  Guifi  6c  du 
CafJinalj  Ton  frire. 

X  ir 
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gion  comme  anéantie ,  fes  frères  côm^e 
des.  martyrs  àt  leur  zàle  pour  la  foi  ^ 
&  bientôt  toutes  les  chaires  de  Paris 
retentiilênt  dés  anathêmes  lancés  contr© 
Je  Monarque  ;  la  populace  animée  par 
ces  furieux ,  jiire  la  perte  du  Tyran  y  ^ 
&  canonife  fes  deux  viâimes,  ^ 

'.    Ceft. alors  qu'on  vit  cette  Mégère^         j 
en  jurant  hautement  la  perte  du  Mo-         1 
jutrque ,  attacher  k  fa  ceinture  des  ci*.         i 
féaux  5  qu'elle   deftinait  à  le  tondre  > 
ainfi  <^e  nos  anciens  Rois  fainéans ,  & 
de-là  ,  (fi  tant   eft  quelle  lui  laiflat 
la  vie  )  lui  en  envoyer  fijtiir  les  odieux 
Teftes.,  dans  le  fond  d'un  cloître.  * 

C'eft  alors  qu'après  avoir  manqué 
plus  d  une  fois  fa  proie'  dans  les  tenta- 
tives qu  elle  avoit  fa:ites  pour  faire  en« 


*  «c  Elle  eut  beaucoup  de  part  â  bââr  cette  Zigtte^ 
M  (dit  Brantôme)  &.8'cn  gloiifioit;  car  un  jour, 
m  jouant  aux  cartes ,  lui  ayant  <iit  qu'elle  les  mèloiq 
a»  bien  :  Je  les  ai  fi  bien  mêléçs  (  dk-dle  )  qu'dlci 
M  ne  Te  lauroiem  mieux  mêler  U  démêler  »• 
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lever  fa  vitSlime  ,  foit  li  la  chafle,  foif 
dans  différens  voyages  que  les  circonf- 
tances  critiques  dans  lefqtteUes^  fe  trou* 
voit  Tinfortuné  Monarque ,  le  fofçoient 
défaire  &  prefque  toujours  mal  accom^ 
pagne  ;  c  eft  alors ,  dis-je,  que:ce  Prince 
excédé  tant  des  attentats  que  des  pro- 
pos de  cette  implacable  ennemie  ^ 
l'ayant  fait  menacer ,  au  cas  qu  elle  con^- 
tinuât,  qu'il  trouveroit  les  moyens  de 
la  faire  brûler  toute  vive  z  k  C'eft  à 
»  lui  (  s  e'cria-t-elle ,  écumant  de  rage) 
»  à  craindre  ce  fupplicc;  le  feu  eft 
>»  pour  les  S»  •  •  «  tels  que  lui ,  &  non 
5>  pas  pour  moi*  Qu'il*  fâche  donc  ^ 
^  (.  ajouita-t-elle ,  en  parlant  au  Gen* 
)^  tilhomme  que,  le  Roi(  avoit  chargé 
»  du;  meflage  )  qu'il  foitrenÊn/bieit 
»  convaincu ,  que  Je  ne  ceflêrai  jamais 
V  de  mettre  tout  en  ufagé  "pour  lui 
)>  interdire  toute  efpérâAcé  de  itnijtx 
»  de  fes  jours  dan^  P^xisj»*^  .  .  » 
Mais  quel  fut  fo!n   râviflèmeiift'i-ijft 

Xt 
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jufqu'à  quels  excès  d'extravagance  1% 
Trèfle  d.e  fa  joie  ne  la  portèrent-ils  pas, 
loriqu  elle  apprit  la  nouvelle  de  TaiTaffi* 
nat  du  malheureux  Henri  ^  par  le  Jaco^ 
hin  Jacques  Clément  /  ^  «  Ah,  mon 
»  ami  l  (  s  ecria-t-elk  ,  en  fautant  au 
)>  col  de  celui  qui  lui  en  apporta  Ja 
»  première  nouvelle  ^  )  Soyez  le  bien 
«  venu  !  •...  Mais  eft-il  bien  vrai  » 
»  que  ce  mécbatit  >  que  ce  tyran ,  foit 
"»  en  effet  mort  l ....  Dieu  ,  que  vou^ 
y  me  faites  aife  !  •  ;  • .  Je  ne  fuis  marie 
»  que  d*une  tbofe  :  c eft  quM  nait pas 
^  fu ,  avant  de  mourir ,  que  c'eft  mot 
^  qui  lait  fkit  foire  I  Puis  ,  en fe  re« 
»  tournant  vers-  fes  femmes^  :  Eh  bien! 
»  (  dit- elle  >  que  vous  en  femble  ! 
»  Ma  tète  nt  fient^elle  pas  hien  main^ 


*  Ptufieurs  Mémoires  dtt  temps  afEirent  que  la  Do- 
chefle,  E  qui  rien  ne  couioit  ,  pourvu  qu'elle  Ce 
vengcâc  i  ne  dédaigna  pàrs  d'énV>pret  c^  feuMtiqu^ 
M>imi^).  de  fcf  piuf  ioccelcet-  faVeu». 
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i  teaant  ?  U  m'efl  avis  quelle  ne 
»  branle  plus  coinme  avant  cette  nou^^ 
»  velle  ». 

Et  à  l'inflant  s^etant   fait   conduirf 
cKez  Madame  de  Nemours  •  fa  mère  ^ 
elles  montèrent  en  carofle ,  &  fe  fai« 
fant  promener  de  rue  en  rue  ,  crioi«nt , 
a  tué-tête  :  «  Bonr>es  nouvelles  !  Bonnes 
»  nouvelles ,  mes  amis  I  Le  Tyran  eft 
»  mort;  il   n'y   a  plus   de    Henri  dt 
i  Valois  en  France  !» 
.    Non  contente  encore  de  cesatrocités, 
elle  fit  diftrihuer  des  écharpes  vertes^ 
à    tous    les  conjures  fes    complices; 
&  dès  le  jour  même ,  le  peuple  pour 
témoigner  fa  joie  de  cet  événement  ^ 
en  porta  le.  deuil  en  verd  ,  qui  (  dit 
,un  hiftorien  de  ce  temps)  eft  la /ivr^ 
des  foux.  Alors  tous  les  Prêtres  ligueurs 
font  retentir  les   chaires  des  louanges 
Au  Moine  aflàilin ,  qu^on  célèbre  comme 
Martyr  ,    dont  le  portrait  gravé    eft 

Xvj 
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diftribu^  au  peuple ,  &  au  bas  duquel 

font  les  quatre  vers  fuivans  : 

Vn  Jmttc  Jact>hin ,  IMminé   Jacques  CUmenf^ 
Dans  le  Bûui:^  de  Saint- Cloud  une.  lettre  préfenti 
A  Jïenri  de   Valois,  &  vertueuri^ment. 
Un  couteau  fort-  pointu  ckuis  reftomac  lui^  plante. 

Après  la  ^orf  de  Finfortuné  Henri 
III y  toute  fa  haine  s  étant  portée  con- 
tre fon  fuccefleur ,  cm  fan  tout  ce  que 
Tinfernale  politique  de  la  Ducheffe  lui 
fit  employer  de  moyens ,  en  aigriflant 
ies  Parifiçns  contre  lui ,  pour  lui  ferme/ 
lentre'e  de  la  Capitale,  ainfi  que  les 
embûches  multipliées  quelle  dreâà 
contre  la  vie  de  ce  Monarque.  - 
"  Mais  ce  qui  fans  doute  étomiera 
Toujours ,  c'eft  que  ce  brave  &  géné^ 
reux  Prince,  n'eut  rieh  de  plus  preffé  , 
dés  qu'il  fut  enfin  arrivé  au  Louvrç  , 
que  d'envoyer  doitntr  le  bon  jour  a 
•Mefdames  de  Nemours  &  de  Mont^ 
penjier  y  &    de   les   aflurer  ,    «  qu'il 
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y  ne  feroît  aucun  tort  à  leurs  per- 
»  fonnes ,  biens  &  maifons ,.  lefqueU 
»  il  prenoit  en  fa  proteflion  &  fauve-* 
»  garde  ». 

En  apprenant  que  le  Roi  etoit  dand 
Paris  :  «  N  y  a-t-il  perfonne  (  s  écria- 
<;  t-elle ,  avec  défefpoir  )  qui  veuille 
9>  me  donner  d  un  poignard  dans  le 
»  fein?  » 

Néanmoins ,  par  une  politique  ad« 
miràble  y  (  dit  Péréjice  )  ^  dès  le  fait 
^  >mâme  il  joua. aux  cartes  avec  elle.,» 
fur  quoi  le  brave  Çrillon ,  qu  étonnoit 
fort  un  pareil  tète  à  tête  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire ,  au  m©ifts  deux  fois ,  au 
Roi:  «c  Eh  ,  Sire  !  gardez- vous  donc 
»  du  petit  couteau  delà  Montpenfier?  p 

Trèa^pèude  temps  après,  cette  Du- 
cheffe  étant  (  dit  V Etoile  )  en  la  chambre- 
de  Madame  ^  un  Gentilhomme  ^  au-^ 
(piel  Crillon  venoit  de  dire  quelques 
mots  à  l'oreille  ^  s  étant  approché  d'elle  r- 
«  Savez-yous  (  lui  àxx^i\  )  ce  que  M«de^ 
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»  Cfitton  me  difoit  tout  ï  Theure  ?  Il 

V  prétend  que  c  eft  vous  qui  avez  tué 
»  le  feu  Roi ,  &  voudroit  que  je  vous 
»  tuaflê  ?  —  J'étois  trop  peu  forte ,  (  lui 
yr  repondit-elle  )  mais  de  dire  que  je 
»  n*en  aie  pas  été  bien  atfe^  )e  vous 
y  le  confeâè ,  en  bonne  compagnie.  » 
Ce  dont  chacun  fut  bien  étonné ,  & 
principalement  j  qu'avec  toute  fon  im- 
pudence 5  on  la  voyoit  mieux  venue 
chez  le  Roi  &  chez  Madame  ,  qu'au- 
cune autre  Dame  «  ou  PxinceiTe  de  fa 
qualité» 

Enfin  ) le  Lundi  6  Mars  i6^6j  (dit 
le  même  Auteur)  «  mourut  à  une  heure 
y  après  minuit^Madame  de  Montpenjier^ 

V  en  fa  maifon  de  la  rue  des  Bourdonnoisy 
y  à  Paris  .  d'un  grand  flux  de  fang  ^  qui 
3^  lui  couloit  de  tous  les  endroits  de  fott 
»  corps  ;  qui  étoit  une  mort  fort  rap* 
»  portante  à  fa  vie  $  auffi  bien  que  le 
»  grand  tonnerre  &  tempête  ,  qu'il  fit 
^  cette  même .  nuit  \  aux  tempêtueuft» 
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V  humeurs  de  fon  efprit  malin,brouillon, 
»  &  tempétueux  ». 

Celte  mort  (  dit-on  )  fit  allumer  de« 
feux  de  joie  dans  plufieurs  quartiers  de 
Paris,  revenu  des  fureurs  du  Fana- 
tifme ,  que  le  reflentiment  auffi  aveugle 
qu'ingénieux  de  cette  redoutable  enne- 
mie de  nos  Rois  9  s'acharnoit  (  à  quelque 
prix  que  ce  fût  )  d  y  faire  naître  ,  & 
4'y  encourager. 

.  Ce  fentiment  ,  prefque  univcrfel , 
d'indignation  ,  que  la  connoifTance  que 
commençoient  à  acquérir  les  Parifierijs 
du  caraâère  da  ion  Henri ,  ne  nous 
permet  pas  d'en  oublier  un  trait ,  qui 
pourra  faire  préfumer  les  autres. 

Quand  cette  Ducheflè  fut  morte  f 
on  la  mit  fur  un  lit  de  parade ,  où 
beaucoup  de  gens  de  bien  (dit  YAu^ 
teur  )  fouhaitoieht  de  la  voir  il  y  avoit , 
long-temps  ;  &  fe  trouva  un  Gentil- 
homme ,  qui ,  après  l'avoir  baife'e , 
dit  tout  haut  :  <  qu'il  y    avoit  long- 
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>  temps  qu'il  avoit  envie  de  lui  donne/ 
y>  ce  baifer-là  !  »  comme  auffi  une  Da- 
jmoifelle  ^  qui ,  voyant  autour  du  corps 
•des  Auguflins  y  s'écria  :  «  qu'il  failoic 
}i  des  Jacobins ,  &  non  des  Auguflins  »0 

Bien  digne  mort ,  quoique  la  moins  infâme  ^     ' 
Que  méricâc  cette  méchante  femme! 

'  P.  S.  Ne  pourroit-on  pas  dire  ,  \ 
propos  de  nos  guerres  civiles ,(  trop 
connues  fous  le  nom  de  la  Ligue ,  & 
qui  pendant  plus  de  quarante  ans  ont 
défolé  la  France  !  )  que  l'on  a  dû  leur 
origine  à  Diane  de  Poitiers ,  leur  ac« 
croiflement  à  Catherine  de  Médicis  ^ 
k  leur  comble  à  la  Duchefle  de  Mont^ 
Kufierf 
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ANECDOTE  HISTORIQUE, 

Concernant    Madame  la   Princefle  de 
Condë. 


jfxprès  avoir  vu  la  fin  d  une  illuftre  fic*^ 
mauvaife   femme  ,   celle  d*une  jeune 
Princefle  de  nos  jours ,  auffi  refpe<ftable 
que  digne  de  nos  regrets,    ne   pourra" 
fembler  que  confolante  pour    Tun    &' 
l'autre  fexe,  /  ' 

'  Cette  Princefle/^  morte  en'  1760  , 
étant  tombée  malade  ,  abandonna  le' 
foin  de  fa  perfonne  aux  Médecins  , 
&  s'occupa  uniquement  de  celui  de 
fon  âme  ^  au  point  qu'on  ne  put  ja- 
mais la  déterminer  à  demander  à  Dieu  ' 


f  FiUc  de  M.  U  Maréeh^Vrinct  dt  Sçuhifu 


le  rétablifTement  de  fa  fantë.  «  Il  fkît 
9  ce  qu  il  me  faut,  (  difoit-elle  )  je  ne 
»  Veux  &  ne  doia  fouhaiter  que  lac^ 
9^  compliiîemert  de  fa  volonté  i>.  M. 
le  Prince  de  Condé  lui  demandoit  o!k 
étoit  fon  mal  ?  «  Il  eft  par-tout ,  lui' 
»  répondit* elle  ».  Puis  ,  fe  tournant 
\ers  fon  Confefleur  «  elle  ajoutoit  : 
«  Je  voudrois  fouffrir  encore  davantage  : 
9  je  fouifre  moins  que  je  ne  mérite  f. 
Toute  entière  à  fon  facrifice ,  elle  lof- 
froit  à  Dieu ,  dt  ne  s*attendriflbit  que 
fur  fon  époux ,  fur  fes  enfans ,  &  fur 
fon  père I  prioit  pour  eux,  &  foûpi-» 
roit  pour  le  Ciel.  Son  Teftamênt  eft 
un  chef-d'œuvre  de  raifon ,  de  fage(7e , 
de  piété  &  de  charité:  elle  y  diftribuoit, 
en  penfions  viagères,  plus  de  50000  liv. 
de  rente ,  indépendamment  des  aumônes 
annuelles ,  qui  excédoient  aoooo  liv« 
Comme  elle  n'étoit  point  encore  Ma- 
jeure ,  elle  obtint  de  fon  époux  &  de 
fon  père ,  une  approbation  de  cet  aiflé. 
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^  Elle  auroit  donné  la  moitié  de  mon 
9  bien  >  (  dit  alors  le  Prince  J  que  jW 
9  rois rcipe^ë& exécute fes volontés!?» 
Le  Religietix  qui  a  été  témoin  de  les 
derniers  foûpirs^  a  dit  plus  d'une  fois  : 
#  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  ï  prier 
j^  Dieu  pour  elle ,  &  qu'il  avoit  même 
»  peine  à  fe  défendre  de  l'invoquer  ». 
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G  A  N  G  O  &  D  Y  R  N  E  , 

Anecdote  Historique, 

M  o  G  o  L  £•  ♦ 


Un  habitant  des  bords  du  Gange ^ 
nomme  Gango  ^  avoit  une  très-belle 
femme ,  qu'il  aimoit  tendrement ,  .& 
dont  il  ëtoit  tendrement  aime. 

Un  matin  que  ,  fuivant  fa  coutume , 
elle  alloît  puifer  de  l'^au .  au  fleuve , 
un  dea  principaux  Officiers  du  Grand 
Mogol  5  que  le  hafard  avoit  conduit  fut 
cette  rtute,  épris  delà  beauté  de  cette 
jeune  Indienne,  &  cédant  à  Timpétuo- 
fité  des  fentimens  qu  elle  lui  infpiroit , 


*  Tradudlion  libre  de  TAnglois  de  M.  Gr9jfc  ,  dans 
fon  voyage  des  Indfs.  OrientêUi* 
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defcend  tout-à-coup  de  cheval ,  là  met 
en  travers  fur  la  fellé  ,  y  remonte  lui- 
même,  &  peu  fenfible  aux  cris  de* 
cette  infortune'e  ,  difparoît  avec  fa^ 
proie,  .^ 

Gango ,  ne  la  voyant  pas  revenir , 
court  au  bord  du  fleuve  ,  la  chercke  vai- 
nement ;  &   après  avoir  paâe  le  jour 
entier ,  fans  en  apprendra  de  nouvelles , 
revient  le  foir  chez  lui ,  dans  Tefpoir 
de  ly  retrouver.  On  peut  juger  de  fa 
douleur ,  lorfqu  il  vit  cet  efpoir  trompe  ! 
Après  lavoir  attendue  quelques  jours  ^ 
le  chagrin   s'empai'e  de  foH  âme,  aa 
point  que  peu  fenfible  à  la  perte  de  fa 
fortune ,  il  prend  Thabit  de  Gioghis  ,^ 
jure  de  ne  rentrer  dans  fa  maifon  que 
lorfqu  il  aura  retrouvé  fon  époufe  ,  & 
fe  met  en  route  ,  ce  qu'on  appelle  >  au 
hafard. 

Tandis  qu'il  parcourait  les  vaftes  Etai| 
%  ■  '  '  ■       •       ■  «  -i^ 

^  Ef^ece  de  Religieux  >  cctans ,  4ani  le  Mo^qJ^ 
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4u  Mogol ,  le  ravifleur ,  qui ,  dès  fos 
arrivée ï  lune  ^e  fes  maifons  de  cam* 
pagne  avec  Dyrné  y  (c'eft  le  nom  d^ 
la  fenime  )   en  avoit  dabord  obtenu 
tout  ce  que  n'avoit  pas  craint  d'arra^ 
c^er  la  violence ,  &  qui  depuis  en  avoit 
mêsEie  eu  deux  enfans ,  crut  enfin  pou«> 
Toif  un  peu  fe  relâcber  fur  les  prëcau* 
tions  qu'il,  exnployoit  pour  prévenir  la 
fuite  de  Vlndienne^  &  larendreinac- 
ce/fiUe  3  toutes  les  recherches. 
.  Sa  complaifance  pour  i>yr/i/,  sVtoit 
Qième  accrue  au  point  de  lui  perniettre 
defe  promener  ^  quelquefois  feule,  dan» 
ies  fardifls^ 

Ua  )our ,  qu'elle  rèvc^t  à  fou  mal-* 
Imrt  ^  &  qu  elle  regrettait  un  épou^  , 
don^  la  tendreCe  lui  étoit  connue  ;  la 
im^  d  un  mendiant ,  qui  ^  au  dehors 
des  murs  ,  imploroit  la  charité  dea 
pa&n«^^<,.ayantfrappé  fon  oreille-;  Dymé 
•pè»  1  avoir  écouté  plus  attentivement» 
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me  douta  bientôt  plus  qiie   ce  ne  fût 
celle  de  fon  mart  1  •  • . . 

Cédant  alors  à  la  vivacité  du  fenti- 
ment  qui  Temportoit ,  elle  vole  à  la 
porte  qui  donnoit  fur  la  campagne  ,  & 
à  travers  le  trou  de  la  ferrure ,  appelle  , 
à  grands  cris ,  le  mendiant  par  fon  nom. 
'  Celui-ci  9  également  frappé  dçsac-» 
cens  d  une  voix  qui  l^i  étoit  û  chère  ^ 
ttCPurt  I  en  tremblant  ,  vers  cette 
porte  ;  &  les  deux  époux  font  bientôt 
convaincus  de  la  réaiité  du  hafard  qui 
les  fait  fi  heureufemeut  fe  reacontrer. 

Dyrnê  fe  bâte  alors  de  raconter  \ 
Qmg9  hxk  aventure  »  lui  peint  toutu 
Ifinnocence  dé  fa  cdodwte ,  toute  fa  teiH 
drefle,  &  lotijours  k  même,  pour  lui  » 
tout  xe  qu'elle  avoit  fouffert  deputt 
Finftant  de  leur  féparation^  cojabien 
elle  n  avoit  ceâe  de  gémir  de  fon  efcla* 
vage  ^  &  finit  par  le  fuppUçr  de  faider 
i  4>rifer  lea  itt%  :qut  sloppafbiejit  à  lâie 
i;éuDio0.  -    .-  .   *> 
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A  ce  récit  auflî  cruel  que  touchant 
pour  J'époux ,  il  n'eut  qu'une  objeéliort 
à  faire.  Ccft-à-dire,  qu'il  rappela  à  fon 
ëpoufe  les  loix ,  àuffi  rigoureufes  qu 'in-* 
violables  de  leur  religion ,  qui  ,  après 
ce  que  la  femme  avoit ,  quoîqu'involon-! 
'    tairement  fouffert  de  la  part  d'un  ravif- 
feur,    ne   leur  pcrmettoient   plus  de 
vivre  enfemble  comme  époux ,  ni  même 
d'avoir,  k  lavenir  ,  «ntr'eux  ,  aucune 
efpèce  de  commercé. 
.    Quelle  fituation  que  celle  de  ces  deux 
infortunés,  également  amoureux  l'un 
de  l'autre  ,    également  défefpéres    de 
n  entrevoir  aucun  moyen  de  lever  les 
ebftacles  qui soppofoient  ï leurs  defirs  ! 
.   Après  s  être  long-temps  confultés  ; 
après  bien  des  larmes  répandues ,  l'é- 
poufe ,  tout-à-coup ,  fe  rappela  que  le 
fameux  Temple    Jaggernant  ,   où   le 
Graîid-Prêtfé  du:  Mogol  faifoit  fa  réfi- 
dence,  n*itoit  guîk deqx  journ^e^de  là.^ 
«  Vas -y?  C  s  ecria-t-elle  )  vas-.y^ 

*!  cher 
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»  cW  époux  ?  Vas  confulter  l'Orale 
de  TKîsDieiàX  î  .• . . *  Peut- être  que  1  hu' 
paanaç  pourra  Jmin^xkçr  quelquV4w^ 
çiilçmea^  i^  w^re  fort }  quelque  cd^t 
ditipiof,  4u  m^y^n  defquellej  il  jç\ous 
fejôa  pçriîHft  4^  xe^rxer  <Je  iu?uvei^j| 

Cfz/îgp  ,  duijc^-je  j  pQur  ^§  XÇYW  4 
toi,  être. expofée  ^ji^x  pj^w  SiSf^^tçux^ 
roeps  ;  ce^uifs,  vole  ?  .  •. .  Et  iuTrftpuî 
9^  cr^io^  pas  de  i^  ^f  acip^nc^  :  jç^ 
ie  fuis  pçêtep  les  ûibix,  J)QurteJpgç^^tr 
¥er  ^  çgi^  t€uijjrefle  &  m^  ^deliteV 

^4^flES?  >  ^u^  pi^e>e  de  recq/îmifr 
jfaîicf  qjitÇ  d'g,dij;dr?tiop  poyr  fa  feiîigie^ 
fc  rj^îi  4h  l'inft^nt  ?çiê©ç  en  lovt^^ 
?^^vi^t,  ^elqji^es  jour^  iajprès  ,  av.eç  k 
réponfe  du  Grand-Prêtre  ;  &  la?  p^pyj:» 
âe^fofl  yUâge  fi^fpit  j^Qur  âmiQAes^le 
trputj^e  d^  fon  âme  !  • .  • . 

Tu  peuaic  me  fuiyre ,  dit-il  à  Dyrnjé?  •.. 
M^tis  le  45ira^-Pxètrô  .exige  qye  tu  |wi 
ft^lie  les  d^ifx  eii%? ,  'dwt  le  favj.t- 

Ja/zze  ;^.  '  Y  ' 
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feur  t*a  fait  mère.  —  Mes  enfans ,  dfe» 
tu  ?  .  • .  •  Ciel  !  Quel  eft  donc  le  def- 
fein  du  Grand-Prêtre  ?  —  Je  l'ignore. 
Il  faut  cependant  t'y  refondre  ;  où  >, 
pour  jamais ,  nous  fommes  féparés  !  .... 
Mais  que  crains-tu  pour  c«s  enfans  l 
Doivent-ils  t'être  chers  î  ..•.  Fruits  de 
la  violence  la  plus  barbare ,  dois^tu  les 
regarder  cotnme  let  tiens  î  -—Ah  ! 
'  quelque  odieux  ,  qu  à  cet  égard  ^  ils 
puiflent  être  à  m^i  yeux ,  en  fuis-je 
moins  leiir  m^re  ?  ....•  Et  puîs-Je  me 
yeToudre  à  les  livrer  moi-même  au  fort 
que  peut  leur  préparer  un  Grand-Prêtre, 
que  le  ze'le  de  la  religion  peut  rendre 
fanguînaire  f — Il  le  fautpourtant,  chère 
époufe  ?  ..M  Oii  je  te  dis  un  éternel 
adreu  î 

GangOyh  mort  dans  le  cœur^"»'é^ 
loignoit  en  effet.  Dymé  ,  auffi  trem- 
Hatîte  ,  qu'épouvantée ,  le  rappelle.  Et 
iiprès  un  long  &  douloureux  combat' 
eiiire  l'amour  maternel  &  celui  qu  elle 
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âvoîl  poar  foh  époux  i  «  Promet?- moi^ 
^  du  moins ,  s'écria-t-elle  ,  en  fanglot- 
*  tant ,  promets-moi  de  joindre  tes 
»  înftances  &  tes  -fupplications;  aux 
»  miennes  ^  pour  obtenir  qu'on  fafle  grac« 
»  à  ces  deux  pauvres  innocens  ?  Si  tu 
»  m'aime  5  Gango  y  conçois  les  horri- 
»  blés  terreurs  que  la  nature  ,  Quoique- 
y.  malgré  moi ,  doit  infpirer  à  la  pluç 
»  tendre  &  k  moins,  coupable  de3 
»  mères  î  ...• .» 

.  Gango  promit  tout  ce  qu'elle  voulut, 
Dyrné ,  dès  le  lendemain ,  fe  fauFva  dç 
chez  le  ravifleur ,  avec  fes  deux  enfans^ 
&  fuivit  fon  époux  au  Temple  d'^§- 
gernandy  où  tous  les  deux  furent  pré- 
fentés  au  Grand-Prêtre,. 

Il  n  eft  qu  un  feul  moyen ,  leur  dît- 
il  ,  de  vous  réunir  l'un  à  l'autre  ,  fani 
fcandalifer  le  public ,  par  conféque»t , 
faris  irriter  les  Dieux. 

Dyrné ,  votre  innocence  eft  ^dans  Je 
cas  de   pouvoir  être  foupçonnée ,  6c 

Yij   .  . 
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iW<-faûiIoffcftie  vôuâ  ft'en  avez  que  vous 
fe^  l^oiiH^  îél>tloin.  La  {preuve  en  doit 
être  pliilique....  Là  feule  qiâe  votre 
^pouti  &  que  nous  même  puiilions, 
êA  pareil  <ia9,  aidittettfe  :  e'eft  ,  qu  ou- 
Wi«if,  en  Ôvfeu'r  Ae  rAmowr  &  de 
Ikonntfor  ^  tout  ce  qvi€  veas  croyea 
devoir  à  la  Nataré^  voto  imitiolie^  veus- 
même ,  &  publiquement  y  îe&enfans  que 
Totre  malbeiir  a  fait  nakre. 

Dyme\  terraflëe  par  ce  terrible  arrêt> 
et  mowrstm  mx  pieds  du  Grand- 
Prèlfe  ;  embtftfToif  en  vain  fon  ^oux. 
Gan^  f6îgïîeit,  tout  auffi  vainement, 
ffeé  larrties  k  celles  de  fon  eppiîfe ,  pour 
\e  fupj^Rèr  d^idpucir  k  ri^ur  de  ce 
funefte  jugenwm. 

M  fîHît  du  moirts  une  vîjélime  aux 
Dieux  5  (ffétïhi  le  ^otttTfe  )  en  adreflànt 
ia'  fit^\t  ^  ïyyntié. . . .  Q\x€  ce  foit  Fun 

des  deux  enfans ,  à  vôtre  cîtoix  ? 

Ou ,  tortféirtei  voiM-même  à  fubir  le 
fopplice  dcftin^  i^oùt  les  époufes  infi- 
délies  ?         - 
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,  Gango  !  (  s  ecria-tr-elle ,  en  fe  rele- 
▼ant,  avec  horreur)  aurois  tu  foupçonne 
ma  foi  î  —  Non  !  ma  chère  Djrrné; 
non  !  je  ne  vis  jamais  en  toi ,  que  la 
plus  tendre  &  la  plus  fidelle  epoufe* 
•^^  Eh  bien  ^  dit-elle ,  en  reprenant  un 
air  ferein ,  je  puis  donc  maintenant  ac- 
corder la  Nature  &  TAmour...,  Em-» 
brafle-moî ,  cher  e'poux  ?  ...•  Prens* 
en  pitié  tes  malheureux  enf^ins  t  SongQi 
qu'ils  font  de  ta  Dyrné:  fois  déformait 
leur  père  ?  .  •  • .  Et  pioi  ^  qu'on  m© 
mène  à  la  mort. 

Le  lendemain ,  maigre'  les  pleurs  & 
les  inftances  de  Gango  ^  Dyrné  ^  dant 
le  lugubre  &  pompeux  appareil  d^ync. 
cérémonie ,  auffi  religieufe  que  folem-» 
nelle  ,  &  accompagnée  de  tout  le  Col- 
lège des  Prêtres  ,  monta  ,  d\in  p^f. 
auffi  ferme  que  noble  ,  fur  un  échafaud  , 
tendu  de  blanc  >  *.  &  djeftiné  pour  fon 
fupplice. 

*  G'eft  le  deuil  du  Mogoi. 

Viij 


5h>       ?  Î  ê  t  é  Sy&c. 

Ganga  ^  reterrti  par  des^  Prêtres, 
jM^t  àt^  eris.  j  <krtir  tdu^  tes  cceurs 
étaient  brtfés  F 

Dléjà  lès  yMx  cfe  fort  ^^ôafe  ëtoirnt 
couv^fte  d*uA  trè^richie  bândenu  ;  déjà 
Pyrndf  fûlPiï  étefiCelôr  ^  teildok  k  tête 
k  VexécùKcw^ ...  Le  glsive  étôit  leré  : 
le  ciup  ftfri  alloit  partir.  .4.  <^  Cen-eft 
»  gfita  !  s  e<:jfia  le  Pôfitife  ;  )es  Dkwr 
51»  âcla îdiiéé font Cd»t«ft^ ^ lés henimet 
3»  érivenl  têtre.^r..  Pymi^  fe  Cklte 
»  tend  k  Ion  éf^ut  ^  la  purei^  de  ti- 
»  vertu ,  te  rend  digne  de  kii-^  &  f oiv 

*  alM^  le  fend: digne  de  toi ...  Aîlez, 

*  &  retiJtimeE  ch«  rourî  Le  Souverâift , 
tf  ^  fitlftmîraî  de  ee  que  vt)er  itt«*- 
>  rilea  totts  Jes  deux,  fe  cbafgera^de 
)►  ¥au^  sfttï^t ,  &  de  vtM»  rendre  âtrffi 
3^  lteia^(lQx  que  vous  mét\\t%  de  rêtre  ». 
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